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RELATION 


D'UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE,; 
Dans les années 1769, 1770 & 177 ij 

Par Jacques Cook, commandant 
le Vaijfeau du Roi /Tndéavour. 

LIVRE IL 

CHAPITRE VIII. 

Route depuis le Cap Turnagain en allant 
vers le Sud , le long de la Côte orien- 
tale de Poenammoo , autour du Cap 
Sud , & en retournant à Ventrée occi- 
dentale du Détroit de Cook, ce qui 
complète la circonnavigation de la 
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Voyage 

Nouvelle -Zélande. Defeription de la 
Cote & d“ la Baie de l’Amirauté. Di' 
pari de la Nouvelle-Zélande, diverfes 
particularités , . . \ 

Ij e 9 Février, à quatre heures après- midi, nous 
virâmes dp ho dpo rp r r au. S. O., & nous 
continuâmes à fa ; re voile vers le Sud , jufqu’au 
coijeherdu (oleihleir , quand une brife fraîche 
du N. F. nous recdiaffa lelong du Cap Pallifer 
quenous vîine<b ; en diftinâremcntjletems étant 
fortfere n.Fntrelepied de 1a haute terre & la 
mer, il y • u ne bord ureba^eôt plate, à la hauteur 
de laqucHe on trouve quelques rochers qui 
s’élèvent au-def!us de l’eau. Entre ce Cap & 
fe Cap Tumagain , la terre près dé la côte eft 
en plufîeur endroits balle & plate, couverte 
de verdure & d’unafpeâ: agréable \ mais à une 
plus grande diftance de la mer elle s’élève 
en colline . La terre fituée entre le Cap Pallifer 
& le Cap Tiérauitte, eft haute & fe termine en 
pointe; il nous parut àufliquelley forme deux 
baies, mai> nous étions trop éloignés de cette 
partie de la côte , pour juger exaéfccment 
des apparences. Le vent ayant été variable & 
accompagné de calmes, le il à midi , nous 
n avions pas avancé au-delà de 4i d $i’ de lati- 
tude -, le Cap Pallifer nous reftoit alors au 
N. à environ cinq lieues, & nous avions au 
S- 8} d O. la montagne de neige, 
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du Capitaine Cook: i 

: Le ij, à midi, nous nous trouvâmes par j "■■ ■ ■ ■■ 
fcs 42 d z' de latitude de Sud, le Cap Pallifer 
nous rëftant an N. zb* E. à huit lieues de 
diftànce. L’après-midi , il s’éleva un veut frais 
du N» E. , & nous gouvernâmes S. O. ^ O. 
vers la terre la plus méridionale' que nous 
vidions , & que nous avions au .coucher du 
foleil au S. 74 d Oueft ; la variation de l’aiguille 
, étoit alors de I5 d 4'Eft. ;1 ' 

Le 14, à huit heures du matin , nous n’a- 
vions parcouru que vingt : &-urte lieues S. 5 8 d 
O. , depuis le midi de la veille , & nous eûmes 
' calme. Nous étions alors en travers de la 
montagne de neige * qui nous reftoit N. O. \ 

& dans cette direction nous laiflions derrière, 
nous une chaîne de montagnes , à-peu-près 
de la même hauteur que la précédente , le£ 
quelles s'élèvent de la mer & s’étendent di- 
reétement vers la côte qui gît N. E. I N. & 

S. O. { Sud. L’extrémité N. O. de cette chaîne, 
qui aboutit à l’intérieur du pays , n’eft pas 
éloignée du Cap Campbell ; & du Cap Koa- 
marooj ainfr que du Cap Pallifer , on voit 
clairement & la montagne de neige & cette t 
chaîne; elles font éloignées du Cap Koamaroo 
de vingt-deux lieues au S. Ci. de trente 

lieues à l’O. S. O. du Cap Pallifer ; elles font 
aflez hautes pour être ap perçue s à une beau- 
coup plus grande diflance. A midi du même 
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jour; nous étions au de latitude 

' Sud. La terre la plus méridionale, que nous 
vifllons, npus reçoit au S. 0. ~ Q. , 8c nous • 
avions au N. Ô, ~ N* à environ cinq ou fix 
lieues , une terre bafïç qui fembloic être unç 
li le, 8c qui eft fltuée lous le pied de la chaîne 
dç montagnes. # : 

L’^près-mieu f M. Bénies étant dans le. ba- 
teau pour chafler, nous vîmes avec nos lunettes 
quatre doublespirQgqes, montées de cinquante- 
lèpt hommes ^éloigner du rivage 8c s’avaiy 
çer vers lui. Sur --le -champ * nous fîmes des 
fignaux pour le rappeller àhprdj mais il np 
les appercut point,» parce- que le vaiflfeau étoit 
placé relativement à ï\ii dans- la dir.ediori des 
rayons du foleil. Nous étions fore éloignés du 
•rivage, 8c M.. Banks ne l'étoit pas moins du 
vaiflçau , qui fe trouvoit çntr.ç lui &, la côte j 
de forte qu’ayant calme tojut plat., je com- 
mençai a être en peine & à craindre qu’il ne 
pût découvrir, les pirogues aflfez à tems pour 
regagner le bord, avant qu’elles reijiTent at- 
teint. Bientôt après cependant s, nous r vîmes 
le bateau çn mouvement, 8c . nous eûmes le 
plaifir de recevoir M. Banks à bord { lés In- 
diens , tout occupés à contempler le navire, 
n’avoient probablement pas remarqué le ba- 
teau ; ils s'approchèrent de nous à la diflance 
4’un jet de pierre, 8c ils s’arrêtèrent en nous 
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regardant avec étonnement : Tupia employa 

vainement toute Ton éloquence pour les en- 
gager à s’avancer plus près. Après nous avoir 
examinés pendant quelque tems, ils nous 
quittèrent & retournèrent vers la côte : ils 
* n’avoient pas encore fait la moitié du che- 
min que la nuit furvint. Nous imaginâmes 
que ces Indiens n’avoient point entendu par- 
ler de nous , & nous ne pûmes nous empê- 
cher de faire des réflexions fur la conduite 
& les difpofltions différentes des habitans des 
diverlès parties cfe cette côte. Quand ils appro- 
chèrent de notre vaifleau pour la première fois, 
-les uns s’étoient tenus éloignés par un fenti- 
ment mêlé de crainte &: d’étonnement les 
autres s’étoient annoncés par des a êtes d’hof- 
tilité , en nous lançant des pierres -, l’Indien 
, que nous avions trouvé feul dans un bateau 
occupé à pêcher , parut nous regarder comme 
indignes de fon attention, & d’autres, pres- 
que fans y être invités , étoient venus à bord 
avec l’air de la plus grande confiance & de 
l’amitié. D'après la conduite de ces derniers 
qui nous étoient venus rendre vifite , je don- 
nai le nom de Lookers-on ( fpectatcurs ) à la 
terre d’où ils étoient partis, & qui, ainfi 
que je l’ai déjaobfervé, avoir apparence d’une 
Ifle. 

A huit heures du foir, il s’éleva une brife 
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du S. S. O., avec laquelle je courus au S, Eft"; 
parce que quelques perfonnes de notre équi- 
page croyoie'nt voir terre de ce côté. Nous 
continuâmes’ cette route jufqu’à fix heures du 
lendemain -, nous avions fait onze lieues , & 
nous n’appercevions point d’autre terre que 
celle que nous avions laiflee. Après avoir gou- 
verné au S. E. jufqu’à midi, avec une petite 
brifè qui fauta del’O. au N., notre latitude, 
par obfervation , étoit de 4 2 d 56' S. , & la 
haute terre, en travers de laquelle nous 
étions le midi de la veille, nous reftoit au N. 
N. O. {- Oueft. L’après-midi., nous eûmes un 
petit vent du N. Eft. ; & nous gouvernâmes à* 
l’Oueft, rangeant la terre qui étoit éloignée 
d’environ huit lieues. A fept heures du foir , 
nous étions à-peu-près à fix lieues de la côte, 
ayant à I’O*. S. O. l'extrémité la plus méri- 
dionale de la terre qui fût en vue. 

Le 16, à la pointe du jour, nous décou- 
vrîmes une terre qui couroit au S. \ S. O . , & 
qui fembîoit détachée de la côte fur laquelle 
nous étions. Vers les huit heures , nous gouver- 
nâmes deflus avec une brifè qui s’éleva du N. 
~ N. E. A midi, nous étions au 43^ 19 de 
latitude S. , & le pic de la montagne de neige 
nous reftoit au N. 20 d E. , à vingt-fept lieues ; 
nous avions à l’Oueft l'extrémité occidentale 
de la terre que nous pouvions appercevoir > 
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& la terre que nous avions découverte le 
matin , fembloit être une Ifle qui s’étendoic 
du S. S. O. au S. O. - O. \ O., à la diftance 
d’environ huit lieues. L’après-midi , nous por- 
tâmes au Sud de cette terre, avec une brilè 
fraîche du Nord. A huit heures du foir , nous 
avions fait onze lieues , & la terre s’étendoit # 
du S. O. ~ O. au N. j N.Oueft. Nous étions 
alors éloignés d’environ trois, ou quatre lieues 
de la côte la plus proche de nous , & dans 
cette fituation, nous avions 50 brades d’eau, 
fond de fable fin. La variation de l’aiguille , 
mefui ée par l’amplitude , étoit de 14** 39' Eft. 

Le lendemain, 17, au lever du foleil,nous 
vîmes une partie de la terre de Tory poenam- 
moo , qui étoit ouverte à l’Oucft de la terre vers 
laquelle nous avions porté , & qui s’étendoit 
jufqu’à 1*0. \ S. O. , ce qui nous confirma 
dans l’opinion qui? ce toit une Ifle. A huit 
heures du matin, les points extrêmes de l’Iflc 
nous rcftoient au N. 76 O. , & N. N. E. \ Eft , 

& nous avions au N. 2Q à O., à la diftance 
de trois ou quatre lieues , une ouverture fituée 
près de la pointe méridionale, laquelle avoit 
l’apparence d’une baie ou havre. Dans cette 
fituation , les fondes rapportoient 38 brades , 
fond de fable brun. 

Cette Ifle, à laquelle je donnai le nom de 
M. Banks, gît à environ cinq lieues de la côte ijudcBanks . 
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de Tovy poenammoo ,* la pointe méridionale 
eft au S. 2 i d O. du pic le plus élevé de la 
montagne de neige -, 8c par l’obfervation du 
foleil 8c de la lune qui fut faite dans le matin, 
nous reconnûmes qu’elle eft fituée au 4}'* 
32' de latitude S. , & au i86 d 30' de longitude 
Oueft. Elle eft d’une forme circulaire, Scelle 
a environ vingt-quatre lieues de tour-, fa hau- 
teur eft affez confidérable pour qu’on puiflc 
l’a pperce voir à douze ou quinze lieues de dif- 
tane. Sa furface eft irrégulière & brifée, elle 
paroît être plutôt ftérile que féconde-, cepen- 
dant elle étoit habitée , car nous vîmes de h 
fumée dans un endroit & quelques naturels 
du pays répandus çà 8c là dans un autre. 

Quand nous découvrîmes cette Ifle pour 
la première fois au S. S. O., quelques per- 
fonnes de l’équipage crurent avoir auflï ap- 
perçu terre au S. S. E. &^S. E. £ Eft. J’étois 
mot-même alors fur le pont, 8c }e leur dis 
qu’à mon avis ce n’étoit qu’un nuage que le 
foleil diffiperoit en s’élevant fur l’horizon ce- 
pendant comme je ne voulois laifler’aucun fujet 
de difpute fur un objet que nous pouvions 
éclaircir par l’expérience , je fis virer vent ar- 
rière, 8c je portai à l’E. S. E. du compas > 
dans la direction où l’on alfuroit que nous 
reftoit cette terre. A midi, nous étions au 
44 d 7' de latitude Sud , 8c nous avions au Nord * 
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du Capitaine Cook. ij 
à la diftance de cinq lieues , la pointe méri- 1 ■■ ■> 
dionale de rifle de Banks. Vers les fept A ^ ni I e 7 J 0 ‘ 
heures du foÿ- , nous avions parcouru vingt- 
huit milles , & ne voyant d’autre terre que 
celle que nous avions lailTée parderrière , ni 
rien qui en indiquât quelqu autre, nous por- 
tâmes au ± S. S. O. j 6 c nous lùivîmes cette route 
julqu au lendemain à midi , quand nous nous 
trouvâmes au 4j d i6' de latitude , la pointe mé- 
ridionale de l’IûeBants nous reliant auN-6 d 30' 

O. , à vingt-huit lieues. La variation de l’aiguille , 
mefuréepar l’azimuth , étoit le matin de 1 5 d 30' 

Eft. C omme nous n’appercevions encore aucun 
ligne de terre au Sud, & que je crus, d’après 
le récit des Indiens qui habitent # le canal de 
la Reine Charlotte , que nous avions porté 
aflez loin dans cette diredion pour doubler 
toutes les terres que nous avions laiilees par- 
derrière, je gouvernai à l’Oueft. 

Nous eûmes une brife modérée du N. N. 

O. & du N., julqu a huit heures du foir ; elle 
devint alors variable , & à dix heures elle fe 
fixa au Sud ■, elle loulïîa pendant la nuit avec 
tant de violence que nous fûmes obligés de ' 
naviguer fous nos huniers entièrement rifés. 

!Le lendemain matin, 19 , à huit heures, 
nous avions fait vingt-huit lieues O. ~ N. O. 

} N. , ôc jugeant que nous étions à l’O.uefl: 
de la terre de Tovy pocnampwo , nous por- 
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m i ■» i ■ tâmes au N. O. avec un vent frai? du Sud. 
a**. «7f*. A dix heures , ayant parcouru onze milles 

ïiruct. f 

dans cette direction, nous vîmes une terri? 
qui s'étendoit duS. O. au N. O., à la diftance. 
d’environ fix lieues , & nous courûmes deflus* 
A midi , notre latitude , par obfervation , 
étoic de 44* 38'. La pointe S. E. de lllte de 
jBanks , nous reftoic au N. î8 d 50' E,, à 
tente lieues , & nous avions à l’O. £ N. O. , 
la principale partie de la terre que nous 
voyions. Une groflè mer nous empêcha de faire 
beaucoup de chemin au Sud. A fept heures 
du foir, les dernières terres s’étendoient du S. 
O. ± S. , au N. { N. O., & à fîx lieues de la 
côte nous ^vions 3 a braflès d’eau. Le lende- 
main , au matin , 20 , à quatre heures , nous 
portâmes vers la côte à l'O. ~ S. O. , & pen- 
dant une route de quatre lieues , nous eûmes 
un fond de 32 à 13 braflès. Lorlqu’il ctoit de 
1 3 braflès nous n’étions plus qu’à la diftance 
de trois milles de la côte, c’eft pourquoi nous 
gagnâmes le large. La direction de la côte , en 
cet endroit , eft à-peu-près N. & Sud-, le Ibl, 
jufqu’à la diftance d’environ cinq milles de la 
mer , eft bas & plat, mais ils s’élève enfuiteen 
montagnes d’une hauteur confîdérable. Le 
pays nous parut extrêmement ftérile, & nous 
n’y vîmes rien qui indiquât qu’il fût habité. 

, Notre latitude à midi étoit de 44 d *44' St 


Digitized by Google 



bu Capitaine Cook. ij 
notre éloignement en longitude de llile de ■■■ i i <\ 
Banks , étoit de 2 d 2i'Oueft. Pendant les vingt- 
quatre dernières heures , quoique nous «uf- 
fîons fait autant de voiles que le vaiflèau 
en pouvoit porter, nous dérivâmes de trois 
lieues fous le Yent. 

Nous continuâmes, à louvoyer ce jour-là & 

U fuivant , en nous tenant entre quatre & 
douze lieues de diftance de la côte. Nous 
avions alors de 3 5 à 53 braffes d’eau. Le 22 , 
à midi , nous ne fîmes point d’obfervation, 
mais à l’infpedion de la terre, nous jugeâ- 
mes que nous étions environ trois lieues plus 
au Nord que le jour précédent. Au coucher 
du foleil , le rems qui avoit été brumeux s’é- 
claircit , & nous apperçûmes an N. O. \ N.,’ 
upc montagne très-haute , qui s’élève en pic; 
en même-tems nous vîmes plus diftindement 
qu’auparavant la terre, qui s’étendoit du N. 
au S. O. \ S. , & qui, à quelque diftance dans 
l’intérieur de la côte , fembloit être élevée 
& montueufe. Nous reconnûmes bientôt que ce 
que les Indiens du canal de la Reine Charlotte 
nous avoient dit d’une terreau Sud, étoit faux; 
car ils nous avoient a£furé qu’on pouvoit en 
en faire le tour en quatre jours. 

Le 2 3, nous eûmes de fortes lames bruyantes 
du S. Eû , & attendant le vent du meme 
rumb , nous nous tînmes à la diftance de 
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fept à quinze lieues de la côte , fur des fon< 3 $ 
de 70 à 44 braflès. A midi, notre latitude , 
par obfervation , étoit de 44 e1 40' Sud , & notre 
longitude de Tille de Banks , t d ji'-Oueft» 
Depuis ce tems jufqu’à fix heures du foir, 
nous eûmes calme, mais une brife légère s’é- 
levant alors à TE. N. E. , nous gouvernâmes 
S. S. E. Toute la nuit longeant toujours la côte # ’ 
& ayant encore les lames bruyantes, notre pro- 
fondeur d’eau étoit de 60 à 75 brades. Pendant 
que le tems fut calme , M. Banks , étant dans 
la chaloupe, tua deux poules du Port-Egmonti 
femblables en tout à celles que nous avions 
trouvé en grand nombre fur l’Ifle de F ara ; 
& qui furent les premières que nous vîmes 
fur cette côte, quoique nous en euflions ren- 
contré quelques-unes peu de jours avant que 
nous découvrîmes terre. 

Le 24, à la pointe du joui-; le veht frat^ 
chit , & avant midi , nous eûmes un vent 
fort du N. N. . Eft. A huit heures du matin » 
nous vîrhes la terre s’étendre jufqu’au & 0. | 
Sud, ôc nous courûmes dire&ement deflus. A . 
midi, nous étions au 4î d 22' de latitude S. ; & 
la terre , qui s’étendoit alors du Si O. \ S. ail 
N. N. O., nous parut grofîièrement entre- 
coupée de collines & de vallées. Dans l’après- 
midi, nous gouvernâmes S. O. & S. O.; 
avec un vent frais du Nord, en tenant le cap 

vers 
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fers la terre; quoique nous n’en fuflîons pas 
fort éloignés, cependant !e tems étoit fi bru- AN f N ^ ti i c ? t ’ /0, 
meux que nous ne pûmes y rien appercevoir 
diftinétement , excepté une chaîne de hautes 
montagnes , fîtuées près de la iner & parallèles 
à la côte qui , en cet endroit » court S. - S. O. 

& N. | N. Eft, & fèmble fe termn;r en une 
pointe ronde élevée vers leSud. A huit heures 
du foir , nous étions en travers de cette pointe; 
mais comme il faifoit lbmbre & que je ne 
fa vois pas quelle étoic la dreéfion de la terre, 
nous mîmes à la cape pendant la nuit. La 
pointe nous reftoit à l’Oueft, à la diftance 
d’environ cinq milles 1 , & notre profondeur 
d’eau étoit de trente-i’ept brades , fond de 
petits cailloux. 

Le 25 , dès le grand matin, nous fîmes 
voile; la pointe nous reftoit au Nord à trois 
lieues, & nous trouvâmes que la terre, aufli 
loin que nous pouvions l’appercevoir , s’éren- 
doit au S. O. J O. de cette pointe , à laquelle 
J’ai donné le nom de Cap Saunders , en l’hon- 
neur de fir Charles Saunders. Notre latitude 
étoit de 45 e * 35' Sud, & notre longitude de 
1 89* 4' Oueft. On reconnoîtra fuffifamment 
cette pointe par la latitude que je viens de fixer 
& par les angles que forme la côte, 4 il y a ce- 
pendant, à environ trois ou quatre lieues au 
S. O. de la pointe & très-près de la côte 
Tome VL S 
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■ ■i » une Montagne remarquable , en forme de 

A Février 70 ' > < 3 U * peut fervir de balilè pour la dit 
tinguer. A la diftance d’une à quatre lieues , 
au Nord du Cap Saunders, la côte forme 
deux ou trois baies , dans lefquelles il nous parut 
qu’il y avoit un bon mouillage & un abri sûr 
0 contre les vents de S. O. & de N. O. ; mais le de £ 

fein où j’étois de gagner au Sud , afin de déter-* 

miner fi cette terre étoit une Ifle ou un conti- 

* 

nent, m’empêcha d’entrer dans aucunedes baies. 

Nous nous tînmes , pendant toute cette 
matinée, avec un vent de S. O., à peu de 
diftance de la côte, que nous voyions très- 
diftinftcment.-, elle eft médiocrement élevée, 
& fà furface eft entrecoupée par plufieurs 
montagnes qui font couvertes de bois & de 
verdure >' mais nous n’apperçûmes aucune 
trace d’habitans. A midi , le Cap Saunders 
nous reftoit au N. 50* O. à la diftance d’en- 
viron quatre lieues. Nous eûmes des calmes & 
des vents variables jufqu’à cinq heures dufoir, 
quand le vent fe fixa à l’O. S. O., & bientôt 
il fut fi fort qu’il emporta nos himiers for 
leurs cargues, & mit la mifaine en pièces. 
Après en avoir envergué une autre , nous 
continuâmes à porter au Sud fous deux baffes 
voiles j le lendemain, au matin, 2 6 , à fix 
heures , la terre la plus méridionale qui fût en 
vue , nous reftoit O. ^ N. O. & le Cap Satin- 

* • 'S* ' •* * 

* * I 
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tiers N. ~ N. O. à huit lieues j à midi, nous avions - : i 

ce Cap au N. 20 d O. à quatorze lieues -, & A 
notre latitude , par obfervation, de 46 e1 3 6 \ 

Le vent continua avec des ïaffaks violentes 

* 

& une grofîe mer toute l’après-midi ; à fept 
heures du loir, nous capeyâmes fous notre 
mifaine, le cap du vaifleau tourné au Sud 
Le 27, à midi, notre latitude étoit de 46 d 54, 

& notre longitude du Cap Saunders d‘i d 24' 

Eft. A fept heures du foir , nous appareillâmes 
avec nos bafles voiles > & le lendemain , 

28 ,* à huit heures du matin , nous hifsâmes 
les huniers entièrement rifés. A midi , nous 
étions au 47 d 43' de latitude, & au 2 d io'de 
longitude E. du Cap Saunders. A ce tems nous 
virâmes vent arrière , pour porter au Nord ; 
dans l’après-midi, la variation de l’aiguill c 
étok de i6 d 34' Eft. A huit heures du loir, 
nous revirâmes de bord, & nous gouvernâ- 
mes au Sud avec un vent d’Oueft. \ 

Le premier de Mars , nous étions , fuivant Ma», 
notre eftime,au47 d 52' de latitude, & à i d 
8' de longitude E. du Cap Saunders. Nous por- 
tâmes au Sud jufqu’à trois heures & demie de 
l’après-midi , & étant alors au 48 d de lati- 
tude S. , & au 1 8 8 d de longitude O.; & ne voyant 
aucune apparence de terre , nous virâmes 
de bord, & mîmes le cap au Nord, avec de 
groftes lames du S. O. - Oueft. Le lendemain, 
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2, à midi , notre latitude étoit de 46'' 42' S. ; 
• & le Cap Saunders nous reftoit au N. 46* 

O. à la diftance de quatre-vingt-fix-milles. Les 
groflès lames du S. O. continuèrent jufqu’au 

3 , ce qui nous confirma dans l’opinion qu’il 
n’y avoit point de terre dans ce rumb. À 
quatre heures de l’après-midi, nous gouver- 
nâmes à l’Oueft avec autant de voiles que 
nous pouvions en porter. Le matin du 4 , 
nous trouvâmes la variation de l’aiguille de 
i6 d 16' Eft. Nous vîmes ce jour-là quelques 
baleines & des veaux marins, ainfi qu’il nous 
étoit déjà arrivé plufîeurs fois depuis que nous 
avions débouqué le détroit ; mais nous n’ap- 
perçûmes point de veau marin pendant que 
nous étions fur la côte d ’ Eaheinomauwe ; nous 
fondâmes pendant la nuit & le matin , mais 
nous n’eûmes point de fond par 1 50 brades. 
A midi , nous voyions le Cap Saunders qui 
nous reftoit au N. f O. ; & notre latitude par 
obfervation, étoit de 46* 31' Sud. A une 
heure & demie, nous découvrîmes terre à 
l’O. ^ S. O. ; nous courûmes deflus , avant 
qu’il fût nuit , nous n’en étions plus qu’à trois 
ou quatre milles -, nous y vîmes des feux pen- 
dant toute la nuit , & le 5 , à fept heures du 
matin , nous étions éloignés d’environ trois 
lieues de la côte , qui nous parut être élevée, 
mais unie. A trois heures de l’après-midi » 


% 


Digitized by Googl 


21 


du Capitaine Cook: 
nous apperçûmes la terre s’étendant du N. 
E. \ N. au N. O. } N. & bientôt nous dé- 
couvrîmes au S. 7 O. quelques terres baffes 
qui fembloient former une Ifle. Nous continua» 
mes notre route à l’O. f S. O., & deux heures 
après , nous vîmes fur la terre baffe , une terre 
élevée qui s’étendoit au Sud , jufqu’au S. O. 
- S. j mais il ne nous parut pas qu’elle fûc 
jointe à la terre du côté du Nord , de forte 
que ces deux terres doivent être féparées par 
la mer, ou bien par une baie profonde, ou 
enfin par une autre terre baffe. 

Le 6 y à midi, nous étions à-peu-près dans 
la même fituation que le midi de la veille. 
L’après-midi, nous trouvâmes , par plufîeurs 
azimuths & par amplitude , que la varia- 
tion de l’aiguille étoit de ij* 1 \d Eft. Le 
7 , à midi , nous étions au 47 d 6' de lati- 
tude Sud , & nous avions fait douze mil- 
les à l’Eft pendant les vingt-quatre dernières 
heures. Nous portâmes à l'Oueft le refte du 
jour, & le lendemain jufqu’au coucher du 
foleil*, alors les deux terres nous reftoient du 
N.-JN. E. , à l’O., à la diftance d’environ 
lept ou huit lieues. Dans cette fituation, nous 
avions 55 braffes d’eau, & la variation de 
l'aiguille étoit , par amplitude, de i6 d 29' Eft. 
Le vent fauta alors du N. à. l’O., & comme 
nous avions un beau tems & un clair de 
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lune, nous courûmes au S. Oueft pendant 
toute la nuit, en ferrant le vent. Le 9, à 
quatre heures du matin , la fonde rapportoit 
60 bralfes, & à la pointe du jour, nous 
découvrîmes à notre avant, une bande ds 
rochers qui le prolongeoienc du S. ^ S. O. à 
l’O. ^ S. O., & fur les lefquels la mer brifoit 
à une hauteur conlidérable ; ils netoient plus 
qu’à | de lieue de diftance, & cependant 
nous avions 45 bralfes d’eau. Comme le 
vent lôuffloit du N. O., nous ne pouvions 
pas les doubler alors, & ne voulant pas 
courir au vent , je virai & fis u ne bardée 
à l’Ell. Le vent fauta bientôt après au 
Nord , & nous mit en état de dépaffer 
tous les rochers. Pendant que nous pallions 
çn-dedans de ces rochers, nos fondes nous 
rapportèrent de 35 à 47 bralfes , fond de 
roches. 

Ce banc de rochers gît au S. E. , à lix 
lieues de la partie la plus méridionale de la 
terré , & au S. E. ~ E. de quelques montagnes 
remarquables qui font lituées près de la côte. 
A environ trois lieues au Nord de ce premier 
banc , il y en a un autre qu’on rencontre à 
trois lieues de la côte, & fur lequel la mer 
brife avec une houle furieulè. Comme nous 
pafsâmes les rochers du Nord pendant la 
huit, que nous découvrîmes les autres 
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fous notre avant au point du jour, il eft 
certain que nous courûmes un danger immi- 
nent , & que notre pofition fut très-critique. Je 
donnai à ces rochers le nom de Traps ( Piégés ) , 
à caufe de leur fïtuation très-propre à fur- 
prendre les navigateurs peu attentifs. Le 9 , à 
midi , nous étions au 47 d 16' de latitude Sud ; 
la terre que nous voyions 8c qui avoit 
l'apparence d’une Ifle, s etendoit du N.E. \ N. 
au N. O. ~ O. , 8c iembloit être éloignée de 
la grande terre d’environ cinq lieues : le plus 
oriental des bancs de rochers nous rellnic 
au S. S. E. , à la diftaitee d’une lieue 8c demie , 
& nous 'avions le plus feptentrional au N. 
E. î E. à environ trois lieues. Cette terre efl 
élevée 8c flérile -, nous n’y vîmes que quelques 
arbriffeaux répandus ça 8c là , & pas un feul 
arbre. Elle étoit cependant remarquable par 
un grand nombre de taches blanches ,que 
je pris pour du marbre , parce qu’elles 
réfléchiffoient les rayons du foleil. Nous 
avions obfervé d’autres taches de même 
efpèce en différentes parties de ce pays, & 
en particulier dans la baie de Mercure. Nous 
continuâmes à porter à l’Oueft en ferrant le 
vent , & au coucher du foleil , la pointe la 
plus méridionale de la terre, nous reftoit N. 
38 d E., à la diftance de quatre lieues, 8c 
nous avions au N, S. E., la terre la plus 
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■ - occidentale qui fût en vue. Je donnai ÎC 

mmI 7 °' nom de Cap Sud a la pointe qui gît au 47 d 19' de 
latitudcS., & au i92 d 12' de longitude O.} 
la terre la plus occidentale fe trouva être une 
Ifle fituée à la hauteur de la pointe de la 
principale de ces terres. , 

En fuppofant que le Cap Sud fût la partie 
la plus méridionale de cette contrée , comme 
nous nous en fommes allurés, j’efpérois en 
faire le tour par l’Oueft -, car de grofles lames 
du S. O. que nous eûmes même après le der- 
nier vent fort que nous avions efluyé , me 
convainquirent qu’il n’y avoit point de terre 
dans cette dire&ion. 

La nuit du 10, il louffla un vent fort du 
N. E . j N. Sc du N. qui nous obligea de 
naviguer fous nos baffes voiles -, mais à huit 
heures du matin il fe calma. A midi , il fauta 
àl’Oneft, & nous virâmes de bord pour porter 
au Nord, fans apperccvoir de terre. Notre 
latitude, par oblèrvation, étoit de47 d jj'S. , 
& notre longitude de 59 à l’Oueft du Cap Sud. 
Nous gouvernâmes au N. N. E. , en ferrant 
le vent, ne voyant toujours point de terre 
julqu’a deux heures du lendemain au matin , 1 1, 
lorfque nous découvrîmes une Ifle qui nous 
reftoit au N. O. ~ N. , à la diftance d’environ 
cinq lieues. Environ deux heures après, nous 
vîmes une terre à l’avant, fur quoi nous virâmes 
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& portâmes au large jufqu’à fix heures, après un ») 

quoi nous courûmes fur la terre pour l’examiner Aw ^, ^ 77<K 
de plus près. A onze heures, nous n’en étions 
plus qu’à trois lieues -, mais le vent paroiffant 
tourner fur la côte, je revirai pour reprendre 
le large & porter au Sud. Nous avions navigué 
jufqu’alors autour de la terre que nous avions 
découverte le 5 , & qui ne nous paroifloit pas 
être jointe à la Nouvelle Zélande , quelle a au 
Nord; nous trouvant d’ailleurs de l’autre côté 
de ce que nous avions fuppofé être la mer, 
une baie ou une terre bafle , la fituation des 
lieux offroit la même apparence; mais quand 
je me mis à en tracer le plan fur le papier,’ 
jç ne trouvai aucune raifon de fuppofer que 
ce fût une Iflé; je penfai au contraire qu’elle 
faifoit partie de la grande terre. A midi , l’extré- 
mité occidentale de la grande terre nous reftoit 
au N. 59 [| O. , & nous avions au S. 5<) d O., 
à-peu-près à cinq lieues de diftance , Hile que 
nous avions apperçue le matin. Elle gît au 
4 6 d 91' de latitude S. & au is>i d 49' de lon- 
gitude O. ; ce n’eft qu’un rocher ftérile d’en- 
viron un mille de circuit, d’une hauteur 
remarquable , & fitué à cinq lieues de la grande • 
terre. Je l’appellai IJle de Solander 3 du nom de 
notre favant Naturalifte. La côte de la grande 
terre court à 1 *E. j S. E. & O. \ N. O. de 
cette Ifle, & forme une large baie ouverte , 
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où il ne nous parut pas qu’il y eût aucun 
havre ou abri pour les vaiiTeaux contre les 
vents du Sud-Oueft & du Sud. La furface 
dupaysefteoupéepar des montagnes efearpées 
d’une hauteur confidérable, & au fommec 
defquelles on. apperçoit plufieurs endroits 
couverts de neige-, elle n’eft cependant pas 
entièrement ilérile, car nous découvrîmes du 
bois, non-feulement da'ns les vallées, mais 
même ûir les terreins les plus élevés : mais 
nous n’y vîmes rien qui indiquât qu’elle fût 
habitée. 

Nous continuâmes à porter au S. O. \ S. 
jufqua onze heures du lendemain au matin, 
12 y quand le vent fauta au S. O. j O.; fyr 
quoi nous virâmes vent-arrière & mîmes le 
câp au N. N. O., étant alors au 47* 40' de 
latitude S. j au ip3 d 50' de longitûdc O., & 
ayant une groflç mer du S. Oueft. 

Pendant la nuit , nous gouvernâmes N. 
N. O. jufqu’à fix heures du matin du 13, & 
ne voyant point de terre *, nous mîmes le 
cap au N. ^ N. E. juiqh’à huit heures; nous 
portâmes alors N. E. £ E. E. pour reconnoître 
la terre, que nous apperçûmes à dix heures, 
& qui nous reftoit à l’E. N. E.; mais comme 
le tems étoit brumeux , nous n’y pûmes 
rien diftinguer- A midi, notre latitude, par 
obfervation, étoit de 46 * Sud j fur les deux 
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heures , la brune fè diflipa & la terre parut ... .... J • 

être élevée ,. efearpée & montueufe. Sur les 
trois heures & demie, je courus vers une 
baie dans laquelle il fembloic y avoir un bon 
mouillage; mais environ une heure après,’ 
je trouvai que la diftance étoit trop grande 
pour y arriver avant la nuit ; & le vent 
foufflant trop fort pour former cette entreprifè 
en fureté pendant la nuit, je rangeai la 
côte. 

Cette baie, que j’appellai Dusky Bay , 

( Baie J ombre ) gît au 4j d 47' de latitude S. , 
elle a environ trois ou quatre milles de 
largeur à l’entrée , & elle paroit être auflx 
profonde que large \ elle contient plufieurs 
Ifles , derrière lefquelles il doit y avoir un 
abri contre tous les vents, quoique peut-être 
il n’y ait pas affez d’eau pour y mouiller. 

Lorfque la pointe fèptentrionale de cette baie 
refie S. E. * S. , elle eft très-remarquable au 
moyen de cinq rochers élevés & en forme 
de pic qui font fitués en fon travers, & qui 
ont l’apparence des quatre doigts & du 
pouce de la main d’un homme i c’eft pour 
cela que je l’appellai , Point Jive Fingers , 

( la Pointe des cinq Doigts ) : on peut recon- V 

noîcre d'ailleurs la terre de cette pointe , par- 
ce que c’eft le fenl terrein uni qu'on trouve à 
une diftance confidérable. Il eft élevé, cou- 
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vert de bois , & s’étend à près de deux lieues 
au Nord. La terre plus avant dans l’intérieur » 
eft très-différente -, elle eft compofée par-tout 
de montagnes & de rochers entièrement ftéri- 
les -, & cette variété donne au Cap l’apparence 
d’une Ifle. 

A u Soleil couchant , la terre la plus 
méridionale que nous viflions , nous reftoit 
précifément au Sud , à la diftance d’environ 
cinq à fix lieues -, & comme c’eft la pointe de 
terre la plus occidentale de toute la côte, je 
l’appellai Cap Ouefi. Il gît à-peu-'près à trois 
lieues au Sud de la baie Dusky , au 45^ 54' 
de latitude S. & au 193 e1 171' de longitude 
Oueft. La terre de ce Cap eft médiocrement 
élevée près de la mer , & n’a rien de remar- 
quable à l’entour , fi ce n’eft un rocher très- 
blanc qui eft fitué à deux ou trois lieues au 
Sud. Au Sud de ce rocher , la terre court 
au S. E., & au Nord., elle court au N. N. 
Eft. 

Ayant mis à la cape pendant la nuit du 
j 4, à quatre heures du matin, nous fîmes 
voile le long de la côte , dans la direction du 
N. E. f N. , avec une brife modérée du S. S. 
Eft. A midi , notre latitude , par obfèrvation , 
étoit de 45 A 1 1 Sud. Nous fondâmes alors , 
étant à environ une lieue & Hernie de la côte; 
mais nous ne trouvâmes point de fond par 

v 


Digitized by Gt 



» r 

du Capitaine Cook; 29 
70 brades-, nous venions de dépa'ffer un petit rr ,mm " •• 
goulet débouchant dans une terre où il ferii-' AN yJ. 774, 
boit y avoir un havre très-sûr & très-com- 
mode , formé par une Ifle qui eft fituée au 
milieu de louverture à l’Eft. L’ouverture gît au 
4î d 16' de latitude S.; la terre parderrière 
eft remplie de montagnes , dont les fommets 
étoient* couverts de neige qui paroiiToit être 
tombée depuis peu -, & en effet , le tems avoic 
été très-froid pendant les deux derniers jours.' 

De chaque côté de l’ouverture , la terre 
s’élève prefqiü perpendiculairement de la 
mer à une hauteur prodigieufe; & ce fut 
la raifon qui m’empêcha d’y faire entrer le 
vaifleau, car on ne pouvoir y avoir d’autre 
vent qu’un vent qui foufflerôit directement 
dans le fond de la baie , ou un autre qui fouf- 
fleroit directement contre fon entrée , c’eft-à- 
dire, de l’Eft & de l’Oueft, & je ne crus pas 
qu’il fut prudent d’aller dans un endroit d’où 
je n’aurois pu lôrtir qu’avec un vent que je 
favois par expérience ne régner qu’une fois le 
mois dans ces parages. J’agis en cela contre 
l’opinion de quelques Officiers du vaiffeau qui 
ne confîdérant que l’avantage du moment , 
fans avoir égard aux inconvéniens qui pou*; 
voient en réfulter , exprimèrent en termes 
très-forts le defir qu’ils avoient de mettre à 
l’ancre. 
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Le foir ï étant à environ deux lieues de la 
côte, nous fondâmes & nous ne trouvâmes point 
de fond, par 108 brades -, la variation de l'ai- 
guille étoit , par azimuth de i4 d Eft, & par 
amplitude de 15 e * 2', nous rangeâmes la côte 
à l’Oueft, le plus vite que nous pûmes, avec 
le vent qui fouffloit , & en nous tenant à la dis- 
tance de deux ou trois lieues du rivage. Â midi , 
du 14, nous étions au 44 d 47' de latitude , 
n’ayant parcouru pendant les vingt-quatre 
dernières heures que douze lieues dans la direct 
don du N. E. ~ Nord. 

Nous continuâmes à gouverner le long de 
la côte au N. E. - E. jufqu’à fîx heures 
du loir , quand nous mîmes à la cape 
pour la nuit. Le 15, à quatre heures du 
matin , nous portâmes vers la terre , & lors- 
que le jour parut , nous vîmes quelque choie 
qui fembloit être un canal ; mais en appro- 
chant de plus près , nous reconnûmes que ce 
n’étoit qu’une vallée profonde entre deux 
hautes terres. Le 16 j à midi, la pointe la 
plus feptentrionale de la terre qui fut en vue, 
nous reftoit au N. 60 E. , à la diftance de dix 
milles -, notre latitude , par obfervation , étoit 
de 44 d 5' & notre longitude du Cap Outfî de 
2 d 8' Eft. Sur les deux heures nous dépafsâ- 
mes la pointe dont à midi nous étions éloi- 
gnés de dix milles ; & nous trouvâmes qu elle - 
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étoit formée de rochers élevés & rougeâtres , — — — j 
d’où tombe une cafcade qui fe partage en. 
quatre petits ruiffeaux; je lui donnai pour cela 
le nom de Pointe de Gafcade. De cette pointe; 
la terre court d’abord N. 76 E. , & enfuitc 
un peu plus au Nord. A huit lieues à l’E. N; 

E. de la Pointe de la Cafcade , & à peu de dis- 
tance de la côte, il y a une petite Ifle bafle 
qui nous reftoit au S. ~ S. E. , lorfque nous 
en étions à une lieue & demie. 

A fept heures du fbir , nous mîmes à la 
cape, par 33 braifes, fond de fable fin , à dix 
heures la fonde donnoit 5obrafTes, &à mi- 
nuit nous virâmes vent-arrière par 6 5 brades; 
ayant dérivé de plufîeurs milles au N. N. Ch 
depuis que nous avions mis à la cape. Le 17, 
à deux heures du matin, nous n’avions point 
de fond que près de la côte. Vers ce tems $ 
nous eûmes calme , à huit- heures il s’éleva une 
brifl? avec laquelle nous gouvernâmes le long 
de la côte, dans la direction du N. E. \ E. | 

E. à la diftance d’environ trois lieues. A fix 
heures du foir , étant à-peu-près à une lieue 
de la côte, nous avions 17 brades , & à huit 
heures nous en étions éloignés de trois lieues, 

& nous 'en avions 44 -, nous diminuâmes 
alorsde voiles & mîmes à la cape , après avoir, 
couru dix lieues au N. E. a E. depuis midi. 

Il fit calme pendant la plus grande partie 

: * 
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de la nuit; mais le 18 , à dix heures du matin , 

ans, 177c. il s’éleva une brife légère du S. O. [ O. , & 
nous remîmes à la voile le long de la côte N. 
E- 7 N. , ayant une grotte houle de l’O. S. 
O. qui avoit commencé pendant la nuit. A 
midi du 18, notre latitude ,par obfervation, 

, étoit de 43 d 4' S. , & notre longitude du Cap 
Ouejl de 4 d 12' Eft. Nous remarquâmes que 
les vallées, ainû que les montagnes, étoient 
dans cette matinée couvertes de neige, que 
nous fupposâmes être toiAbée en partie dans 
la nuit, pendant que nous avions de la pluie. 

A fis heures du loir nous diminuâmes de voiles, / 
& à dix heures nous mîmes à la cape , à la dila- 
tance d’environ cinq lieues de la côte, par 115 
braflès. Comme il y avoit peu de ve :t à mi- 
nuit , nous fîmes voile , & le 1 5 , à huit heures 
du matin , nous portâmes au N. E. en ferrant 
le vent jufqu’a midi ; nous virâmes alors de 
bord, étant à environ trois lieues de la tefre; 
lobfèrvation nous donna 42 d 8' de latitude , 

& 5 d j' de longitude à l'Eft du Cap Ouejl. 

Nous continuâmes à porter à l’Oueft ju£* 
qu’à deux heures du matin du 20 , quand 
nous fîmes une bordée à l’Eft, & en fuite nous 
remîmes le cap à l’Oueft jufqu’à midi. Nous 
étions, fuivant notre eftime, au 42 d 23' de la- * 
tirude, &au 3 d y 5' de longitude à l’E. du Cap 
Ouejl. Nous virâmes alors & nous portâmes 

à l’Eft 
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à l’Eft avec un vent frais du N. ^ N. O.juf- 
qu’à fix heures dp loir; à ce moment, lèvent 
iauta au S. & S. O k > & nous gouvernâmes 
N.E4 N. jufqu’au 21 , fix heures du matin , 
quand nous mîmes le cap à l’E. \ N. E. pour 
découvrir terre > que nous apperçûmes bientôt 
après. A midi, nous étions, fuivant notre 
eftime, au 4i d 37' de latitude, & au j d 42' 
de longitude à l’E. du Cap Oucft. Nous étions 
alors à trois ou quatre lieues de la terre -, mais 
nous ne pûmes y rien apperccvoir diftindçjnent 
à caufe du brouillard /& comme nous avions 
beaucoup de vent & de grolTes lames de l’O. 
S. O. qui brifoient fur la côte , je crus qui! 
feroit dangereux d’en approcher de plus 
près. : ; • , 

j L’après-midi , nous eûmes une petite brile 
du S. S. O. , avec laquelle nous gouvernâmes 
au N. le long de la côte jufqu’à huit heures; 
nous n’en étions alors éloignés que de deux 
ou trois lieues -, nous Jbndâmes& nous eûmes 
34 bradés d’eau; fur quoi nous gagnâmes le 
-large au N. O. ^ N. Julqu’à onze heures 
du foir , quand nous mîmes à la cape par, 
64 bralfes. Le 22, à quatre heures du matin; 
nous fîmes voile au N. E. avec une brife lé- 
gère du S. S. O. qui , à huit heures , fauta à 
l'Oued & s’abattit bientôt après. Dans ce tenus 
là , nous étions à trois ou quatre milles de 
Tome VI C 


Digftized by Google 




Ann. 1770. 

Mais. 


I 


34 Voyage 

terre , nous avions 54 bralfes d’eau & une 
grofie houle de l’O. S. O. qui brifoit oblique- 
ment fur la côte & qui me fit craindre d etre 
obligé de mettre à l’ancre-, mais quelques pe- 
tites fraîcheurs que nous eûmes par intervalles 
du S. S. O. , me mirent en état d’empêcher 
le vaiiïèau de tomber à la dérive. A midi , la 
terre la plus feptentrionale qui fut en vue > 
nous reftoit au N. E. \ E. { E. à la diftance 
d’environ dix lieues : notre latitude , fuivant 
notre eftime, ctoit de 40 d 55', & notre lon- 
gitude du Cap Oueji de 6 d 35' Eft. Depuis 
ce tems, nous eûmes de petites fraîcheurs du 
Sud, avec des intervalles de calme, jufqu’à 
midi du 23 , & nous étions alors , par obfèr- 
vation , au 40* 36' 30 0 de latitude S. & au 
6 d 52 de longitude à l’E. du Cap Oueji. La 
pointe la plus orientale de la terre qui 
fût en vue, nous reftoit à l’E. io d N. à 
la diftance de fèpt lieues , & nous avions ait 
S. 1 8 d O. à fix lieues , un cap ou pointe en 
monticule arrondie , -en travers de laquelle 
nous avions été à midi la veille : à la hauteur 
de cette pointe , il y a quelques rochers qui 
paroiflènt au-deftîisde l’eau. Je donnai à cette 
pointe le nom de Rock’s Pointe ( Pointe du 
Rocher ) , notre latitude étoit alors de 40 d 5 J» » 
Sud. Et comme j’ai parcouru • prefque toute 
la côte N. O. de Tovy Pocnammoo , je vais 


Digitized by Google 



T 5 ü Capitaine Côo£. ^ 
iioilner une defcription de l’afpeét du pays. 

J’ai déjà obfervé que le 1 1 , quand nous 
étions à la .hauteur delà partie méridionale, 
la terre que nous appercevions alors éroit es- 
carpée & montueufe * & qu’il y a beaucoup de 
raifons de croire que la même chaîne de mon* 
tagnes s’étend prefque dans toute la longueur 
de l’Ifle. Entre la terre la plus occidentale que 
nous appercevions ce jour-là > & la terre la 
plus orientale que nous vîmes lé 1 3 , il y a un 
efpace d’environ fîx lieues , où nous ne vîmes 
point la côte, quoique nous découvriflions dip? 
tinétement les montagnes fituées dans l’inté- 
rieur du pays. La côte près du Cap Ouefi eft 
bafle , & s’élève doucement & par degrés jus- 
qu’au pied des montagnes} la plus grande partie 
en eft couverte de bois. Depuis la Pointe des 
Cinq Doigts , jufqu’au 444 io' de latitude 
y a une chaîne étrqite de Collines qui s’élèvent 
direélement de la mer & qui font couvertes 
de forêts. Derrière & tout près de ces collines, 
on voit des montagnes qui forment une 
autre chaîne d’une élévation prodigieufe, & 
qui eft compofée de rochers entièrement 
ftériles & dépouillés , excepté dans les endroits 
où ils font couverts de neige , qu’on apperçoit 
fur la plupart en grandes maflès, & qui y 
çft probablement depuis la création du monde. 
L I1 n’eft pas poflible d’imaginer une perfpidivc 
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plus fauvage , plus brut%& plus effrayante 
que celle de ce pays, lorfqu’onle contemple 
de la mer •, car , dans toute la portée de la vue, 
l’oeil n’apperçoit rien que les fommets des 
rochers qui font fi près les uns des autres , 
qu’au lieu de vallées , il n’y a que des fiffures 
entr’eux. Depuis le 44 d 20' jufqu’au 42 d 8' de 
latitude , ces montagnes s’avancent bien avant 
dans l’intérieur -, la côte de la . mer eft com- 
pofée de collines & de vallées boifées , de 
différens degrés de hauteur & d’étendue, & 
qui paroiffent fertiles, la plupart des vallées 
forment des plaines d’une étendue confidéra- 
ble , & entièrement couvertes d’arbres , mais 
il eft très-probable que le terreip en plufieur^ 
endroits eft marécageux & entremêlé de lacs 
ou d’étangs. Du 42^ 8' au 41* .30' de. latitude, 
la terre ne fe fait diftinguer par rien de 
remarquable: elle s’élève en collines direétement 
.de la mer , & elle eft couverte de bois -, mais 
le tems étant brumeux , lorfque nous étions 
fur cette partie de la côte , nous. vîmes trèsr 
peu de l’intérieur. Il faut en excepter feulement 
les fommets des montagnes qui s’élevoient 
.par-deffus les brouillards qui en cachoient le 
4>as ;ce qui me confirma dans l’opinion qu’une 
chaîne de montagnes s’étendoit d’une extrét * 
mité de l’Ifie à l’autre. 

; L’àprks-tDîneh , nous eûmes une petite 
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brifè du S. O. qui , avant la nuit , nous con- T/ZËü+ré 
duifit en travers de la pointe orientale que AN M a ,* 7<>v 
nous avions vue à midi -, mais ne fachant pas 
quelle étoit la dire&ion de la terre de l’autre 
côté j nous mîmes .à la cape par 34 brades , 
à environ une lieue de diftance de la côte. A 
huit heures du foir , comme il y avoit un 
peu de vent, je fis ièrvir, & nous portâmes 
vers la terre jufqu’à minuit; alors nous mîmes 
à la cape jufqu’à quatre heures du matin du 
•24. Nous appareillâmes alors , & , le 24 , à 
la pointe, du jour , nous vîmes une terre 
baffe qui s’étendoit depuis la pointe au S. S. 

E. jufqu’où l’œil *pouvoit atteindre, & dont 
l’extrémité orientale fembloit fe terminer en 
mondrains ronds. Le vent avoit fautélà l’Eft , 
ce qui nous obligea de tenir le plus. près. Le 
25 , à midi , la pointe orientale nous reftoit au 
S.. O. ^S.à feize milles de diftance, & notre 
latitude étoit de 40 e1 19' ; le vent continuant 
à foufller de l’Eft , nous étions à-peu-près 
-dans la même fituation à midi du jour fui-' 
vant. Sur les trois heures , le vent tourna à 
l’Oueft, & nous gouvernâmes E. S. E. jufqu’à 
la nuit , avec autant de voiles que nous pou- 
vions en porter ; enfuite nous diminuâmes 
ide voiles jufqu’au matin du 27. Comme 
.nous eûmes un brouillard épais toute la 
nuit, nous fondâmes continuellement & nous 
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trouvâmes de 30 à 4 2. braflcs. Â la pointe 
du jour , nous apperçûmes terre au S, E. \ EU 
& une Ifle fituée tout près , que nous avions 
à l’E. S. E. à la diftance d’environ cinq 
lieues, Je reconnus que cette Ifle étoit la. 
même que j’avois vue de l’entrée du canal 
de la Reine Charlotte > d’où elle paroît au N, 
O. \ N. à neuf lieues de diftance. A midi , elle 
nousreftoitauS, à quatre ou cinq milles & 
nous avions au S. E,f S, , à dix lieues & demie 
la pointe N. O. du canal. Notre latitude* fuir 
vant notre eftime, étoit de 40 d 33' Sud, 
Nous avions alors achevé le tour de ce pays; 
& il fallut penfer à le quitter ; mais , comme 
j’avois àhord trente pièces d’eau vuides * je ne 
pouvoi* pas partir fans les remplir. Je gou- 
vernai donc autour de rifle , & j’entrai dans 
une baie , qui eft fituée entre le canal de. la 
Reins Charlotte 8c cette Ifle ; j’en laiflài trois 
autres qui fe trouvent au-deflous de la côtç 
occidentale , à trois ou quatre milles de l’en- 
trée , 8c à notre tribord. Pendant cette route > 
nous eûmes toujours la fonde à la main* & 
elle nous rapporta de 40 à 12 b rafles. A fîx 
heures du foir , nous mîmes à l’ancre par 1 r 
hraflès , fond de vafe , au-deflous de la cô,tç 
Oueft, dans la fècon de anfè fituée en-dedans 
des trois Ifles. Le lendemain > *8 , dès qu'il 
fut jour, je pris un bateau, &; j’allai à terra 
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pour chercher une aiguade & un lieu conve- 
nable pour le vaifleau , & je trouvai l’un & 
l’autre à ma grande fatisfadion. Dès que le 
vai fléau fut amarré , j’envoyai un Officier à 
terre pour faire la garde au lieu de l’aiguade, 
& je dépéchai le charpentier avec fes gens 
pour couper dy bois , tandis que la cha- 
loupe étoit occupée à débarquer les futailles 
yuides. 

Nous travaillâmes ainfi jufqu’au 30 , quand 
le vent paroiflant fe fixer au S. Efl: , & nos 
provifîons d’eau étant à-peu-près complexes ^ 
je fis touer le vaifleau hors de l’anfe , afin 
d’avoir plus de place pour remettre à la # 
voile , & à midi je m’embarquai dans la pinaflè 
pour examiner la baie autant que le temsme 
le permettroit. 

Après l’avoir remontée dans un efpace 
d’environ deux lieues, je débarquai fur une 
pointe de terre au côté Oueil , & ayant 
grimpé une colline, je vis le bras occidental 
de cette baie s’étendre S. O. ^ O. , à environ 
cinq lieues plus loin ; cependant je ne pus 
pas en appercevoir l’extrémité. Il me parut 
qu’il y avoit plufieurs autres entrées , ou au 
moins de petites baies entre celle-ci & la pointe 
N. O. du canal de la Reine Charlotte , & 
comme elles font toutes à couvert des vents 
de mer par les Ules qui font en dehors, je ne. 
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■■ doute pas qu'il n'y ait dans chacune un rnoufl- 
N AUtL 77 °‘ lage & un abri. La furface de la terre , aux 
environs de cette baie, autant que j'ai pu l’ap- 
percevoir , eft remplie de collines , & couverte 
fîrefque par-tout d’arbres, de buiflons & de 
fougère, qui en rendent l’accès difficile & fati- 
gant. MM. Banks & Solander m’accompagnè- 
rent dans cette excurfion & trouvèrent plu- 
fieuts plantes nouvelles. Nous rencontrâmes 
quelques huttes qui fembloient avoir été aban- 
données depuis long-tems , mais nous ne vîmes 
<point d’habitans. M. Banks examina quelques- 
unes des pierres fur la grève; elles étoient 
^remplies de veines & avoient une apparence 
minérale ; mais il ne découvrit aucun minerai ; 
s’il avoit eu occafion d’examiner les rochers 
nuds , peut-être qu’il auroit été plus heureux. 

Il penfa auffi que ce que j'avois pris pour du 
marbre dans un autre endroit, droit une 
fubftance minérale, & que comme la latitude . 
de cet endroit correfpondoit avec celle de 
/ l’Amérique méridionale , il étoit probable 
qu’après des recherches fuffiiantes , on y 
trouveroit quelque chofè de précieux. 

A mon retour j le foir , }e trouvai à bord 
toutes nos provifions d’eau & de bois, & le 
vaifleau pr& à remettre en mer; je réfolus 
donc de quitter cette contrée & de retourner 
en Angleterre en fuivant fa route dans la- 
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quelle je pourrois le 'mieux remplir lobjec de ■ > ■ . 

mon voyage, &.je pris fur cette matière l’a- 
vis de mes Officiers. J’avois grande envie de 
prendre ma route par le Cap Horn , parce 
*■ que j’aurois pu décider enfin s’il exifte ou s’il 
n’xifte point de Continent méridional. Ce pro- 
jet fut combattu par une difficulté allez forte 
pour me le faire abandonner :c’eft que, dans 
ce cas , nous aurions été obligés de nous tenir, 
au milieu de l’hiver, dans une latitude fort 
avancée au Sud, avec un bâtiment qui n’étoit 
pas en état d’achever cette entreprife. En 
cinglant directement versMe Cap de Bonne-Ef 
perance , la même railbn fe préfentoit avec 
encore* plus de force , parce qu’ën prenant ce 
parti , nous ne pouvions efpérer de faire au- 
cune découverte intéreiïante. Nous réfolû- 
mes donc de retourner en Europe par les Indes 
Orientales,. & dans cette vue, après avoir 
quitté la côte de ^ Nouvelle-Zélande , de gou- 
verner à l’Oueft jufqu’à ce que nous rencon- 
traffions la côte orientale de la Nouvelle-Hol- 
lande , & dé fuivre enfuite la direction de cette 
cote au Nord, jufqu’à ce que nous fuffions 
arrives à Ion extrémité feptentrionale. Mais 
fi ce projet devenoit impraticable, nous réfb- 
lumes en outre de tâcher de trouver la terre 
ou les Ifles qu’on dit avoir été découvertes 
par Quiros. . 
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— * D’ap’rès ce deflein, le famedi,3i de 
AN jmms 77 °' Mars l TJ°» nous appareillâmes à la pointe 
du jour 8c nous remîmes en mer avec l’avan- 
tage d’un vent frais de S. E. & d’un tems 
clair. Nous prîmes notre point de départ du* 
Cap oriental que nous avions vu , le 2 3 , à midi , 
& qüe j’appellai pour cela Cap Farewell ( Cap 
et adieu ). 

J’appellai Baie de /’ Amirauté, la Baie hors 
de laquelle nous venions de faire voile } & je 
donnai le rfom de Cap Stephens à la pointe 
N. E. j 8c celui de Cap Jackfon , à la pointeS. E , 
en l’honneur des deux Officiers qui étoient alors 
Secrétaires de l’Amirauté. 

On peut reconnoître aifément la baie de 
Y Amirauté , au moyen de Tille dont on vient 
de parler - , elle gît à deux milles au N. E. du 
Cap Stephens , par 40* 37* de latitude S. , 6e 
18 j * 1 6 ' de longitude O. , 8c elle eft d’une hau- 
teur confidérable. Entre cette Ille 8c le Cap 
Farewell , qui font éloigif^s l’un de l’autre 
de quatorze ou quinze lieues dans la direction 
de l’O.} N. O. 8c de TE. { S. E. Ja côte for- 
me une grande baie profonde dont nous pou- 
vions à peine appercevoir le fond pendant 
que nous cinglions en droite ligne d’un Cap à 
l’autre. Il eft cependant probable que fa pro- 
fondeur eft moindre qu’elle ne nous paroilfoit 
être, car comme nous y trouvâmes l’eau plus 


Digitized by Google 



du Caïitajne Cook: 4$ 

baffe que dans aucun autre endroit fitué à 
la , même diflance de , toute autre partie de la AN ^ ai , s 74 ** 
côte, il y a lieu de fuppofer que la terre , au 
fond de laquelle elle fe trouve placée , efl baffe 4 
& quç par confêquent on ne peut pas la dis- 
tinguer aifément. Je l’ai appellée pour cela 
Blind Baie {Baie des Aveugles) , & je penfe 
que c'eft la même qui a été nommée par 
Tafman Baie des AJfaJJins. 

Je vais donner une defcription de ce pays 

& de fes habitans , de leurs mœurs & de leurs 

* 

ufages , autant que nous avons pu nous en 
inftruire pendant que nous faifions le tour 
dç la eôçe. 
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CHAPITRE IX. 

Defcription générale de la Nouvelle Zé- 
lande découverte. Situation , climat & 

» 

produclions de cette IJle. 

La Nouvelle-Zélande fut découverte pour la 
première fois le 13 Décembre 1642, par Abel 
Jenfen Tafman, Navigateur Hollandois , dont 
on a fouvent cité le nom dans la relation 
de ce voyage.’ Il t rave r fa la côte orientale de 
cette contrée , depuis le 34 d jufqu*au 43 d 
de latitude-, il entra dans le détroit qui par- 
tage les deux Ifles , & .qui , dans la carte que 
j’ai tracée , & appellé le détroit de Cook -, mais 
ayant été attaqué par les naturels du pays » 
bientôt après qu’il eut mis à l’ancre dans l’en- 
droit auquel il donna le nom de Baie des Af 
•fajjins , il ne débarqua jamais à terre. Il ap- 
pella ce pays la Terre des Etats , en l’honneur 
des Etats - Généraux , & on le diftingue 
communément aujourd’hui dans les ‘globes 
& les cartes , fous le nom, de Nouvelle- 
Zélande. Toute cette contrée , fi on excepte 
cette partie de la côte qu’apperçut Tafman 
fans quitter fon vailfeau , étant reliée en- 
tièrement inconnue depuis le tems de ce Na-, 
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vigateur jufqu’au voyage de YEndéavour, plu- -~i i -JSi 
fleurs Auteurs ont fuppofé qu'elle faifoit par- AN mm»J 
tie d’un continent méridional. Cependant on 
connoît à préfent qu’elle eft compofée de deux 
grandes Ifles, féparées l’une de l’autre par un 
détroit ou paflage qui a environ quatre ou cinq 
lieues de largeur. - 

Ces Ifles font fituées entre le 34 d & le 48* 
de latitudeS., & entre le i8i d & le i94 d de 
longitude O. -, ce gifement eft déterminé avec 
une exactitude peu commune d’après un trèsS 
grand nombre d’obfervations du foleil & de 
la lune , & une du paflage de Mercure , faites 
par M. Green, Aftronome ^dont les talèns 
font connus , & qui avoic été envoyé dans les 
.mers du Sud par la Société Royale de Londres , 
ainfi que nous l’avons déjà dit, pour obferver 
le paflage de Vénus fur k difque du foleil. 

La plus feptentrionale de ces Ifles eft apr 
pellée par les naturels du pays Eaheinomauwe , 

& la plus méridionale, 2 ovy ou T aval Poe- 
nammoo ; cependant , comme je l’ai dit plus 
haut , nous ne fommes pas fûrs fl le nom de 
Tovy Poenammoo comprend toute l’Ifle mé- 
ridionale , ou s’il n’en défigne qu’une partie. 

On verra , dans la carte que.j’ai donnée , la 
figure & l’étendue de ces Ifles , aveejafituation 
des baies & havres qu’elles contiennent & des 
Ifles plus petites fituées dans les environs. Je nç 
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— puis pas affûter que cette carte foit également 
exafte dans toutes lès parties. La côte d'Eahei- 
nomauwe , du Cap Pallifèr au Cap ËJi , eft 
deflïnéeavec beaucoup d’exattitifde foit pour fa 
ligure , foit pour fa direction , & les d illances 
d’une pointe à une autre •, les occa fions dont 
J’ai profité pour ce travail & les méthodes que 
l'ai employées, font à peine fufceptibles d’er- 
reur. Depuis le Cap Efl Jufqu’à «S. Maria- Van- 
Diemen , la carte n’eft peut-être pas aufliexaéle; 
mais elle ne contient point de fautes tonfidé- 
rables, à moins qu’il ne s’en foit glilïe dans 
quelques-uns des endroits en petit nombre qui, 
en differentes parties de la carte , font diftin- 
gués par une ligne pon&uée , & que je n’ai pas 
eu occafion d’examiner. Du Cap Maria - Van * 
Diemen jufqu’au 36 d 15' de latitude, nous ne 
nous fommes guères approché de la côte que , 
de cinq à huit lieues; il eft donc poflible qu’il y 
ait des erreurs dans la ligne qui marque la côte de 
lamer. Nous avons navigué très*près de la côte, 
depuis le j6 d 15' de latitude julqu’à l’extrémité 
de la longueur de l’Ifle à’Entry , & fi l’on excepte 
le Cap Tierrawitte, il ne peut pas y avoir d’erreur 
éflentielle dans cette partie de la carte. Nous n’â- 
vons vu auflî que de loin la côte entre l’Ifle d’En- 
rrySc le Cap Pallijèn &c’eft pour cela que le 
plan de cette partie de la côte n’a pas pu 
‘•être drelfé’ d’une manière bien exaéte & 
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bien précife-, cependant, tout examiné, je — 
penfe qu’on ne trouvera pas à cette Ifle une AN ^ ar J 77 ** 
figure fort différente de celle que je lui ai 
donnée, & que fur la côte il n'y a que très- 
peu de havres , ( fi toutefois il y en a ) , qui 
ne foient pas tracés dans la carte , ou dont 
il ne foit pas fait mention dans le journal. Je 
ne puis pas en dire autant de TovyPoenammoo , 
lafaifon&les circonftances ne m’ont pas per- 
mis de paflèr dans les environs de cette Ifle au- 
tant de tems que j’en ai mis à examiner l’autre; 
d’ailleurs nous avons effuyé des tempêtes fi 
violentes qu’il étoit également difficile & dan- * 
gereux de fe tenir près de la côte. On recon- 
noîtra pourtant que la carte eft aflez exa&e 
depuis le canal de la Reine Charlotte au Cap 
Campbell -, & au S. O. jufqu'au 43 e1 de latitude. 

On peut douter de la jufteffe de la ligne 
de la carte, entre le 43 e1 •& le 44 d 20' de la- 
titude ; car nous appercevions à peine les par- 
ties de la cô»e qu’elle repréfente. Du 44 e * 20 
de latitude au Cap Saunders , nous étions trop 
éloignés de la côte pour pouvoir entrer dans 
des détails j le tems étoit d’ailleurs extrême- 
ment défavorable. Du Cap Saunders jufqu’au 
Cap Sud j & même jufqu’au Cap Ouejl , j’ai 
encore lieu de craindre qu’on ne découvre des 
fautes en plufieurs endroits de la carte, parce 
que nous ayons pu rarement ranger la çô.tc 
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- — - de près , & que fouvent même nous avons 

in aù. 77 °‘ été pouflés à une telle diftance, qu’il nous 
étoit iinpoflïble de l’appcrcevoir. Du Cap 
Ouefl jufqu’au Cap Farevell , & même juf- 
qu’au canal de la Reine Charlotte , il ne 
faut pas compter fur une plus grande fidélité. 
EtatduPays. TOVY POENAMMOO eft pour la plus 
grande partie , un pays montueux , & félon 
toute apparence, ftérile, nous n’avons décou- 
vert fur toute l’Ifle d'autres habitans que les 
I'nfulaires que nous vîmes dans le canal de la 
Reine ' Charlotte , & ceux qui s’avancèrent 
* vers nous au-deflous des montagnes de neige, 
& nous n’avons apperçu d’autres traces de 
population que les feux qui furent vus à 
lOueft du Cap Saunders. 

Eaheinom avive a un, afpeéf plus avan- 
tageux -, le terrcin , il eft vrai , eft rempli de 
"collines & même de montagnes : mais les unes 
& les autres font couvertes de bois , & cha- 
que vallée a un ruifleau d’eau* douce. Le fol 
de ces vallées, ainfi que -des plaines, parmi 
lefquelles il y en a un grand nombre où il 
-ne croît point de bois , eft en général léger s 
mais fertile, &fuivant l’opinion de MM. Banks 
& Solander , ainfi que des autres per formes 
^éclairées de l’équipage , toutes les graines» 
•..plantes & fruits d’Europe y viendroient avec 
le plus grand fuccès. Les végétaux qu’on y 

trouve 
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trouve nous ont fait croire que les hivers y font '.'sa 
plus doux qu’en Angleterre; nous avons re- AN Man? 7 ** 
connu que l’été n’y étoit pas plus chaud, 
quoique la chaleur fût plus uniforme; de forte 
que fi les Européens formoient un établiflè- 
ment dans ce pays , il leur en coûteroit 
peu de foins & de travaux pour y faire 
croître en grande abondance tout ce donc 
on a befoin. 

1 

Excepté les chiens & les rats, il n’y a point de Qnadm, 

quadrupèdes dans ce pays; du moins nous n’en pedes ’ 
avonspasvu d’autres, & les rats font même en fi 
petit nombre, que plufieurs de nos gens n’en ont 
jamais apperçu un foui. Les chiens vivent avec 
les hommes, qui les nourriffont uniquement pour 
les manger-, il fepeut,à la vérité, qu’il y 
ait des quadrupèdes que nous n’ayons pas dé-’ 
couverts; mais cela n’efi: pas probable : en 
effet , l’objet principal de la vanité des natu- 
rels du pays, par rapport à leur habillement,' 
cft de fe revêtir des peaux & de la fourrure des 
animaux qu’ils ont; or nous ne leur avions 
jamais vu porter la peau d’aucun animal, que 
celle des chiens & des oifeaux. Il y a des veaux 
marins fur la côte , & nous avons découvert 
une fois un lion de mer; mais nous croyons 
qu’on en prend bien rarement : car quoique 
nous ayons vu quelques naturels porter fur 
leur poitrine & eftimer beauçoup des dents dç 
Tome VI* v D 
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■j ...■■■ ces poiflbns, travaillées en forme d’aiguilles de 
anm. 1770. tête-, nous n’en avons remarqué aucun qui 
at$ ’ fût revptu de leurs peaux. On trouve aufli des 
baleines fur cette côte; mais les Infulaires ne 
femblent pas avoir des inftrumens ou des 
lècrets ppur les prendre; cependant nous avons 
vu des Patou-patous faits d’os de baleine , ou de 
quelqu’autre animal dont l’os avoit exactement 
la même apparence. 

oifcaux. Les efpèces d’oifeaux. qu’on trouve dans la 
Nouvelle-Zélande , ne font pas en grand nom- 
bre , 8c fi l’on en excepte la mouette , peut- 
être n’y en a-t-il point qui foient exactement 
les mêmes que celles d’Europe. Il eft vrai qu’il 
y a des canards 8c des cormorans de plufieurs 
■ fortes , 8c qu’ils font a fiez reflemblans à ceux 

d’Europe , pour être appellés du même nom 
par les perfonnes qui ne les ont pas examinés 
avec beaucoup d’attention. Il y a aulïï des 
faucons , des chouettes 8c des cailles , qui , à la 
première, vue , diffèrent très-peu de ceux d’Eu- 
rope ; 8c plufieurs petits oifeaux , dont le chant , 
ainfi que nous l’avons déjà dit dans le cours 
de cette narration 3 eft beaucoup plus mé- 
lodieux qu’aucun de ceux que nous ayons ja- 
mais entendus. 

On voit de tems en tems , fur la côte de la 
mer , plufieurs oüeaux de l’ocean & en par- 
ticulier, des albatrofs, des fous, des pintades. 
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& un . petit nombre d’autres t que Sire Jean 111 ! 
Narborough a nommés pengoins , qui font ÀN Mai* 7<> " 
ce que les François appellent Nuance , & fem- 
blent être une efpece mitoyenne entre l’oifeau 
& le poiffon ; car leurs plumes , fur-tout celles 
de leurs ailes , different peu des écailles-, peut- 
être même , faut-il regarder, comme des na- 
geoires leurs ailes elles-mêmes , dont ils fe fer- 
vent feulement pour plonger, & non pour 
accélérer leur mouvement , même lorfqu’ils fe 
pofent fur la furface de l’eau. 

Les infeCtes n’y font pas en plus grande 
abondance que les oi féaux -, ils fè réduifent à 
un petit nombre de papillons & d’efcarbots ; 
à des mouches de chair très reffemblantes à 
celles d’Europe, & à des efpèces de mofquites 
& de mouches de fable, qui font peut-être 
exactement les mêmes que celles de l’Amérique 
feptentrionale. Nous n’avons cependant pas 
vu beaucoup de mofquites & de mouches de 
fable , qui font regardées avec raifon comme 
une malédiction dans tout pays où elles abon- 
dent. Il efl vrai que nous en trouvâmes un 
petit nombre dans prefque tous les endroits 
où nous allâmes à terre; mais elles nous cau- 
sèrent fi peu d’incommodité, que nous ne fîmes 
pas ufage des précautions que nous avions 
imaginé pour mettre nos vifages à l’abri de 
leurs piquures, 
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i. Si les animaux font rares fur la terre, oil 
A "l 3 ;r ^ trouvc en revanche une très-grande quan- 
tifions. tiré dans la mer; toutes les ériques fourmillent 
de poiflbns très-fains & d’un goût aufli agré- 
ble que ceux d’Europe. Par tout où le vaifieau 
mettoit à l’ancre, & dan s tous les endroits qu’un 
vent léger nous faifoit dépafïer , fur-tout au 
Sud , nous pouvions avec la ligne & l’hameçon 
en pêcher aflez pour en fervir à tout l’équi- 
page. Quand nous mouillions, la ligne nous 
en procurait près des rochers une abondante 
provifion , & avec la feine nous en prenions 
encore davantage; de forte que dans les deux 
fois que nous mîmes à Kancre dans le Détroit 
de Cook , éhaque chambrée du vaitfeau qui ne 
fut pas parefleulè ou fans prévoyance , en put 
faler a fiez pour en manger plufieurs femai- 
nes , après que nous eûmes remis en mer. 
La diverfité des poiHons étoit égale à leur 
abondance ; nous avions du maquereau de 
plufieu rs efpèccs , un entr’autres , qui eft exac- 
tement le même que celui d’Angleterre; ce# 
poiiTons le trouvent en trompes innombrables 
fur les bas-fonds , & ils font pris au filet par 
les naturels du pays , qui nous en vendirent 
à très-bas prix. Il y a encore des poiffons de 
plufieurs fortes , que nous n’avions jamais 
vus auparavant ; mais les matelots eurent 
bientôt donné des noms à tous ; de forte quç 
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flous parlions ici familièrement de brochets , — — , 
de raies , de brèmes de merlans & de plu- ANN - >77». 
fleurs autres ., qu’en Angleterre ; & quoiqu’ils Mar *' 
lie épient pas de la même famille , il faut con- 
venir qu’ils ne font pas indignes du nom qu’on 
leur a donné. Le mets le plus délicat que nous 
procuroit la mer , même en cet endroit , étoit 
«ne efpèçe de homard , probablement la 
même que celle qui , fuivant le Voyage du 
Lord Anfon , fut trouvée à Hile de Juan 
demandés y mais feulement un peu moins 
groffe; cet hofnard diffère en plufleurs points • 
de l’écreviffe de mer d’Angleterre ; il a un 
plus grand nombre de pointes fur le dos, & 
il eft rouge lors même qu’il fort de l’eau. Nous 
en achetâmes Une grande quantité des natur 
Tels du pays qui habitent au Nord -, ils les 
prennent en plongeant près de la. côte , & 
les dégagent avec leurs pieds du fond où ils 
iè tiennent. Nous avions aufli un poilfon que 
Frézier , dans fon voyage au Continent Efpa- 
gnol de l’Amérique méridionale , a décrit fous 
les noms d 'Eléphant , de Pejegallo , ou PoiJJon - 
Coq y & dont nous mangeâmes de très- 
bon cœur la chair , quoique peu délicate. 

Nous y avons aufli trouvé plufleurs efpèces 
de raies ou de paftenades qui font encore 
moins délicates que Y éléphant; mais nous avons 
tu ea. revanche differentes fortes de chiens 
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de mer, tachetés de blanc , qui ont une faveu* 
exactement femblable à celle de nos meilleures 
raies, mais beaucoup plus agréable; enfin 
un poiffon plat, qui reffemble aux ft^es & 
aux carrelets , des anguilles & des congres de 
différentes efpèces , plufîeurs autres , que les 
navigateurs quivifiteront parla fuite cette côte, 
ne manqueront pas d’y trouver , & en outre 
beaucoup de poiffons à coquilles , & en parti- 
culier des dams , des pétoncles & des huîtres. 

Les arbres occupent le premier rang parmi 
les productions végétales de ce pays ; il s’y 
trouve des forêts d’une grande étendue , rem- 
plies de bois de charpente les plus droits, les 
plus beaux & les plus gros que nous ayons 
jamais vus. La groffeur , le grain & la dureté 
apparente de ces bois, les rendent propres 
pour toute efpèce de bâtiment, & même pour 
tout ouvrage , fi l'on en excepte la mâture : j’ai 
déjà obfervé que, pour ce dernier ufage, ils 
.font trop durs & trop pefans. Il y a un 
^rbre en particulier, qui , lorfque nous étions 
fur la côte , fc faifoit diftinguer par une fleur 
écarlate, qui fembloit être un affemblage de 
plufîeurs fibres; il eft à-peu-près de la groffeur 
d’un chêne ; le bois en eft extrêmement dur 
& pefant , Sc excellent pour tous les ouvra- 
ges de moulin , on trouve un autre arbre très- 
élevé ôc très-droit qui croît dans les marais > 
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il eft affez épais pour en faire des mâts de ... — ^ 
vaifleaux quelque forts qu’ils foient , & fî l’on AHM- ,^ 7# * 
peut en juger par le grain, il paroît très-foli- 
de. J’ai dit plus haut que notre chapentier pen- 
foit que cet arbre reffemble au pin ; il efl proba- 
ble qu’on peutle rendre plusléger en l’entaillant, 

& alors on en feroit les plus beaux mâts du mon- 
de; il a une feuille allez refTemblante à celle de l’if, 

& il porte des baies dans de petites touffes. 

La plus grande partie du pays eft couverte 
de verdure : quoiqu’il ne s’y trouve pas une 
grande variété de plantes , nos Naturaliftes 
furent très-fatisfaits de la quantité d’efpèces 
nouvelles qu’ils découvrirent. D’environ quatre 
cent efpèces qui ont été décrites jufqu’à pré- 
fent par les Botaniftes, ou que nous avons 
vues ailleurs pendant le cours de ce voyage, 
nous n’y avons trouvé que le chardon , la 
morelle des Indes , une ou deux efpèces de 
gramcn & les mêmes que celles d’Angleterre, 
deux ou trois fortes de fougère , femblable à 
celle des Ifles de l’Amérique , & un petit nom- 
bre de plantes qu’on rencontre dans prefque 
toutes les parties du monde. 

' On y trouve peu de végétaux comeftibles ; 
mais notre équipage, ^près avoir été long- 
tems en mer , mangea, avec autant de plaifir 
que d’utilité , du céleri fauvage & une efpèce 
de creffon qui croît en grande abondance 
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. .. ... fur toutes les parties de la cote. Nous avofi$ 

An miiZ 701 auffi rencontre une ou deux fois , une plante 
femblable à celle que les gens de la campagne 
appellent en Angleterre Lamb’s Quartier ou 
Fat-Hen ( Quartier d’ Agneau ou Poule grajfe ) , 
que nous fîmes bouillir en place de légumes. 
Nous eûmes le bonheur de trouver un jour 
un chou palmifte, qui nous procura un mets 
délicieux. Parmi les productions végétales qui 
ièmblent croître dans ce pays fans culture, 
nous n’en avons point vu d’autres qui foient 
bonnes à manger , fi on en excepte la racine 
de fougère & une plante entièrement incon- 
nue en Europe/ dont les Infulaires mangent, 

6 que nous trouvâmes très- défagréable. 
Parmi les plantes cultivées , nous n’en avons 
trouvé que trois bonnes à manger, les igna- 
mes, les patates, douces & les cocos. Il y a 
des plantations de plufieurs acres d’ignames 
& de patates, & je crois qu’un vaiffeaù , qui 
ièroit en cet endroit en automne lors de la 
récolte , pourroit en acheter une auffi grande 
quantité qu’il le defiroit. 

Les naturels du pays cultivent auffi des 
citrouilles, avec le fruit delquelles ils font des 
vafes qui leur fervent à diflérens ufages. Nous 
y avons trouvé le mûrier à papier Chinois , 
le même que celui dont les Infulaires de la 
mer du Sud fabriquent leurs étoffes \ mais il 
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eft fi rare , que quoique les habitans de la Nou- 
y elle- Zélande, en faflent également une étoffe , M.UsJ 

ils n’en ont que ce qu’il leur en faut pour la 
porter comme un ornement dans les trous 
qu’ils font à leurs oreilles , ainfi que Je l’ai déjà 
dit plus haut. 

Parmi tous les arbres, les arbrifTeaux &les 
plantes de ce pays , il n’y en a point qui porte 
de fruits , à moins qu’on ne veuille donner ce 
nom à une baie qui n’a ni douceur ni faveur, 

& que les enfans feuls prenoient la peine de 
recueillir. On y trouve une plante dont les 
habitans fè fervent en place de chanvre &de 
lin, & qui furpaffe toutes celles qu’on emploie 
aux mêmes ufàges dans les autres pays. Il y 
a deux efpçces de cette plante -, les feuilles de 
toutes les deux reflemblent à celles des glayeulsi 
mais les fleurs font plus petites , & les grap-, 
pes en plus grand nombre, dans l’une elles 
font jaunes, & dans l’autre d’un rouge foncé. 

• Leur habillement ordinaire eft compofé des 
feuilles de ces plantes fans beaucoup de pré- 
parations ; ils en fabriquent d’ailleurs leurs 
cordons , leurs lignes & leurs cordages, qui font 
beaucoup plus forts que ceux qu’on fait avec 
.du chanvre, & auxquels ils ne peuvent pas 
être comparés. Ils tirent de la même plante, 
préparée d’une autre manière, de longues 
fibres minces , luifàntes comme la foie , & auflï 
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■ * blanches que la neige ; ils manufacturent leurs 

Al *Mar* 77 °’ P^ US bdles étoffes avec ces fibres qui lontauflï 
d’une force furprenante. Leurs filets, dont 
quelques-uns , comme je l’ai déjà remarqué , 
font d’une grandeur énorme, font formés de 
ces feuilles -, tout le travail confifte à les cou- 
per en bandes de largeur convenable , qu’on 
noue enfemble. 

Une plante , qu’on peut fi avantageufement 
employer à tant d’ufages utiles , feroit une ac- 
quifition importante pour l’Angleterre où 
elle croîtroit , félon toute apparence , fans 
beaucoup de peine; car elle paroît être très- 
vivace , & n’avoir befoin d’aucun fol particu- 
lier. On la trouve également fur les collines 
& dans les vallées , fur le terreau le plus fec & 
dans les marais les plus profonds; elle femble 
pourtant préférer les endroits marécageux , 
car nous avons obfervé qu’elle y étoit plus 
grande que par-tout ailleurs. 

J’ai déjà dit que nous vîmes une grande 
abondance de fable ferrugineux dans la baie 
de Mercure , & que par conféquent on trou- 
verait infailliblement à peu de diftance de là 
du minerai de fer. Quant aux autres métjtux , 
nous n’avons pas affez de connoilfance du 
pays, pour former des conjedures fur cette 
matière. 

Si la Grande-Bretagne penfoit jamais que 
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ce fut un objet digne de fon attention , que 
d’établir une colonie dans ce pays , le meilleur 
endroit qu’on pût choifîr , feroit furies bords 
de la Tamife , ou dans l’endroit qui borde la 
baie des Ifles. Dans l’une ou l’autre place , 
on auroit l’avantage d’un très-bon havre-, 8c, 
au moyen de la rivière, il feroit facile d’éten- 
dre les établifîèmens , 8c d’établir une commu- 
nication avec l’intérieur du pays. Le beau 
bois qui abonde dans cette partie , fourniroit 
à très-peu de frais 8c de peine , des vaiflèaux 
ou d’autres bâtimens propres à la navigation. 
Je ne puis pas déterminer exa&ement quelle 
eft la profondeur d’eau que devroit tirer un 
vaiifeau qui navigueroit fur cette rivière , 
meme dans la partie que j'ai remontée avec 
le bateau , parce que cela dépend de la pro- 
fondeur qui eft fur la barre , ou des bas-fonds 
qui font fitués devant la partie la plus étroite 
de la rivière, 8c que je n’ai pas eu occafion 
d’examiner; mais je penfe qu’un bâtiment, 
qui ne tireroit pas plus de douze pieds d’eau , 
lèroit très-convenable pour cette navigation. 

En arrivant pour la première fois fur la 
côte de cè pays , nous imaginâmes que la 
population étoit beaucoup plus conûdérable 
que nous ne l’avons trouvé dans la fuite. La 
fumée que nous apperçûmes à une grande 
diftance de la côte, nous fit penfer que l’inté- 
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rieur étoit peuplé , & peut-être que nous 
nous trompions pas , relativement au pays qui 
eft lïtué derrière la baie de Pauvreté, ( Poverty 
Bay) & la baie d’ Abondance, ( Bay of pUnty ) 
où les habitans nous ont paru être en plus 
grand nombre qu’ailleurs. Mais nous avons 
lieu de croire > qu’en général cette grande Ifle 
n’eft habitée que fur les côtes de la mer, où 
nous ne trouvâmes même que très-peu d’In- 
fulaires, & toute la côte occidentale, depuis 
le Cap Maria- Van-Diemen , étoit entièrement 
déferte ^de forte que , tout confîdéré , le nombre 
des habitans de la Nouvelle-Zélande , n’a ait* 
çune proportion avec l’étendue du pays* 



Digitized by 



tou Capitaine Cook; 6i 

fe c* - ■ VXr* -7- f ■ , - T i » 

CHAPITRE X. 

i 

jPeJcription des Habitons de la -Noim 
vellè-Zélande. Habitations , vête mens , ' 
parure , alimens , cuijine & manière 
de vivre. 

Ij A TAILLE des habitans de la Nouvelle-Zélande — — — 
eft en général égale à celle des Européens ann. 177*1 
les plus grands-, ils ont les membres forts, 
charnus & bien proportionnés -, mais ils ne 
lbnt pas auffi gras que les oififs & voluptueux 
Infulaires des mers du Sud -, ils font extraor- 
dinairement alertes & vigoureux , & on, 
apperçoit dans tout ce qu’ils font, une adrelîe 
& une dextérité de main peu commune, N 

J’ai vu quinze pagayes travailler du côté 
d’une pirogue avec une vîtefle incroyable j 
& cependant les rameurs gardoient auflï 
exactement la mefure que fi tous leurs bras 
avoient été animés par une ame commune.' 
leur teint en général eft brun-, il y en a 
peu qui l’aient plus foncé que celui d’un 
Efpagnol qui a été expofé au foleil , & celui 
du plus grand nombre l’eft beaucoup moins. 

On n’apperçoit point dans les femmes la 
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délicatefle d’organes qui eft propre à leui* 
lèxe ; mais leur voix eft d’une douceur remar* 
quable,.& c’eft par-là qu’on les diftingue 
principalement, car l’habillement des deux 
fexes eft le même -, elles ont pourtant ; comme 
les femmes des aiftres pays, plus de gaieté, 
d’enjouement & de vivacité dans la figure 
que les hommes. Les Zélandois ont les che- 
veux & la barbe noire; leurs dents font très- 
régulières & aufli blanches que l’ivoire. Ils 
jouiflènt d’une fanté robufte, & nous en 
avons vu plusieurs qui nous parurent fort 
âgés. I,es traits des deux fèxes font beaux. 
Lqs hommes 6c les femmes fèmblent être 
d’un caractère doux 6c affable ; ils le traitent 
les uns les autres de la manière la plus 
tendre 6c la plus affeétueufe; mais ils font 
implacables envers leurs ennemis, à qui, 
comme je l’ai déjà remarqué, ils ne font 
point de quartier. Peut-être paroîtra-t-il étrange 
qu’il y ait des guerres fréquentes dans un 
pays où il y a fi peu d’avantages à obtenir 
par laviétoire, 6c que chaque diftrid d’une 
contrée habitée par un peuple fi pacifique 
6c fi doux, foit l’ennemi de tout ce qui 
l’environne. Mais il eft poflible que parmi 
ces Infulaires , les vainqueurs retirent de 
leurs fuccès plus d’avantages qu’on ne le 
çroiroic au premier coup - d’œil, & qu’ils 
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loient portés à des hoftilités réciproques par — ^ 

des motifs que l’attachement & l’amitié ne An ^„ i / 7<> * 
font pas capables de furmonter. Il paroît, par 
ce que nous avons déjà dit d’eux, que leur 
principale nourriture eft le poifîon , qu’ils ne 
peuvent fe procurer que fur la côte d© la 
mer , laquelle ne leur en fournit une quantité 
fuffilânte , que dans un certain tems. 

Les tribus qui vivent dans l’intérieur des terres, 
s’il y en a quelques-unes , & même celles qui 
habitent la côte , doivent donc être fouvent 
en danger de mourir de faim. Leur pays ne 
produit ni moutons , ni chèvres , ni cochons , 
ni bétail ; ils n’ont point de volailles appri- 
voifécs, & ils ne connoiflent pas l’art de pren- 
dre des oifeaux fauvages , en allez grand 
nombre pour fournir à leur nourriture, fi 
quelques voifins les empêchent de pêcher du 
poiifon qui fupplée à prelque toutes les autres 
nourritures animales. Excepté les chiens , ils 
n’ont pour leur fubfiftance que les végétaux 
que nous avons déjà décrits, & dont les 
principaux font la racine de fougère, les 
ignames & les patates; d’où l’on voit que, fi 
ces refiources viennent à leur manquer, la 
détrefle doit être terrible. Parmi les habitans 
de la côte eux-mêmes , plufieurs tribus doi- 
vent fe trouver fréquemment dans une pa- 
reille difette , foit que leurs plantations n’aient 
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; pas féuflî, Toit qu’ils n’aient pas a ttct de pw 
s ‘ vifions sèches dans la faifon où ils ne peuvenC 
prendre que peu de poiflons. Ces réflexions > 
nous mettent en état d’expliquer & le danger 
continuel où paroiflènt vivre tous les peuples 
de ce pays , & le foin qu’ils prennent de 
fortifier tous leurs villages ; on pourroit même 
rendre raifon de l’horrible ufage de manger 
ceux d’entr’eux qui font tués dans les batailles ; 
car le befoin de celui que la faim pouffe au 
combat , abforbe toute humanité &: étouffe 
tous les fèntimens qui l’empêcheroicnt de fc 
foulager en dévorant le corps de fbn adver- 
faire. Il faut remarquer néanmoins que fi 
cette explication de l’origine d’une coutume 
auffi barbare eft jufte, les maux dont elle eft 
fuivie ne finiffent point avec la néceflité 
qui la fit naître. Dès que la faim eut intro- 
duit d’un côté cet ufage , il fut néceflairemenc 
adopté de l’autre par la vengeance. Quel que 
foitle fentimentde certains Spéculatifs & Phi- 
lofophes qui prétendent que c’eft une choie 
très-indifférente que de manger ou d’enterrer 
le corps mort d’un ennemi , ainfî que de cou* 
vri r ou de laiffèr nues la gorge & les cuiflès 
d’une femme , & que c’efl: uniquement par 
préjugé & par habitude que la tranfgreffîon 
de l’ ufage nous fait friflonner dans le premier 
cas, & rougir dans le fécond. En mettant à 

parc * 
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part la difcuffion de ce point de controverfe, 
on peut affirmer avec vérité , que l'ufage de AN ^ J 77 ** 
manger de la chair humaine eft très-pernicieux 
dans fes conféquencesj relativement à nous 5 
il tend manifeftement à extirper un principe 
qui fait la principale fûreté de la vie humaine, 

& qui arrête plus fouvent la main de l’aflaiP- 
fin , que ne peut le faire le fentiment du devoir 
ou la crainte de l’échafaud. 

La mort doit perdre beaucoup de ion hor- 
reur chez ceux qui font accoutumés à manger 
des cadavres; & l’homme, que cette horreur 
naturelle ne retiendra point, n’aurâ pas une 
grande répugnance à devenir meurtrier. 11 eft 
plus facile de furmonter la loi du devoir & 
la terreur du châtiment , que les fentimens de 
la nature ou ceux qu’ont fait naître les pré- 
jugés de l’enfance & qu’a fortifiés une habitude 
continuelle. L’horreur qu’éprouve un meurtrier , 
tient moins au crime de l’homicide en lui-même, 
qu’à fes effets naturels, de s’affoiblit à mefure 
qu’on iè familiarife avec fes effets. Suivant nos 
loix & notre religion , l’affaffinat & le vol font 
punis par les mêmes ftipplices, de dans ce 
monde & dans l’autre; cependant, parmi le 
grand nombre de çeux qui commettent un 
vol de propos délibéré , il y en a très-peu qui 
Youluffent fe rendre coupables d’un homicide 
de deffein prémédité, même pour fe procurer 
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de beaucoup plus grands avantages qu’ils 11 ’en 

AN Mart! 7 °’ retireraient dans le premier cas. Mais on a les 
plus fortes raifons de croire que des hommes 
accoutumés à manger de la chair humaine, 
pourroient dépecer un cadavre avec aufïi peu 
, de répugnance 5 e de fcrupule qu’en éprouvent 

nos cuifinières à découper un lapin mort; 
qu’il ne leur en coûteroit pas plus de commettre 
un aflaflinat qu’un vol; & que, par conféquent, 
ils priveroient un homme de la vie avec auiïi 
peu de remords que de fa propriété: ainfi, les 
hommes placés dans ces circonflances , devien- 
draient mçurtriers pour des intérêts aufïi légers 
que ceux qui les portent communément à voler. 
Si quelqu’un doute de la juftelïe de ce raifon- 
nernent, qu’il fe demande à lui-même s’il ne 
fe croirait pas plus en fureté avec un homme 
qui fent en lui-même une forte horreur pour 
la deffru&ion de Ion femblable, foit par une 
fuite de l’inftinét naturel qu’il n’a point étouffé > 
foit par des préjugés qu’il a acquis de bonne- 
heure 8c dont l’énergie égale prefque celle de 
la nature , qu’avec un autre qui , tenté de 
l’alfafllner , ne ferait arrêté que par des con- 
fédérations d’intérêt ; car on peut réduire à 
des vues d’intérêt tous les motifs de fimple 
devoir , puifqu’ils fe terminent tous à l’efpé- 
rance d’un bien ou ^ la crainte d’un mal. 

Cependant la fituation & les drconftances 
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Su fc trouvent ces peuples mifcrables , ainfi \ 

que leur caractère, ferviroient à merveille ceux AN ^ aI ‘J 7 °* 
qui voudroient établir une colonie parmi eux» 

Ils ont befoin de fecours par leur fituation, 

& leur caractère les rend fufceptibles d’amitié *, 

& quoi qüe puilîent dire en faveur de la vie 
fauvage, des hommes qui JouilTent des dons 
de la nature dans une oifiveté voluptueuiè, 
la civilifation feroit certainement un bonheur 
pour ceux- à qui la nature ingrate fournit à 
peine leur iubnftance, & qui font obliges de 
s’entre-détruire continuellement afin de ne pas 
jnourir de faim. 

Ces Peuples accoutumés à la guerre , quelle 
qu’en ioit la caufe, & regardant par habitude 
tous les étrangers comme des. ennemis., étoient 
toujours difpofés à nous attaquer , lorlqu’ils 
ne s’appercevoient pas de notre fupériorité -, ils 
n’en connoilfoient d’autre d’abord que celle 
du nombre-, & quand cet avantage étoit de 
leur côté, ils ne doutoîent pas que tous nos 
témoignages de bienveillance ne fuflent des 
artifices que la crainte & la fourberie nous 
faifoient mettre en ufage pour les féduir'e & 
nous Conferver. Mais lorlqu’ils furent une fois 
bien convaincus de nos foreds , après nou9 
avoir forcés à nous fèrvir de nos armes à feu,' 

« . î' * f ' ’ 

quoique chargées, feulement â petit plomb, & 
quand ils eurent reconnu notre démence en 
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voyant que nous nefaifions ufage de ces inltru- 
mens ü terribles que pour nous défendre 
nous - mêmes , ils devinrent tout - d’un - coup 
nos amis; ils eurent en nous une confiance 
fans bornes , & firent tout ce qui pouvoir 
nous engager à en ulèr de même à leur égard. 
Il ell encore remarquable que lorfqu’une fois 
il y eut un commerce d’amitié, établi entre 
nous, nous les furprîmes très-rarement dans 
une aétion malhonnête. Il eft vrai que tant 
qu’ils nous avoient regardés comme autant 
d’ennemis qui ne venoient fur leur côte que 
pour en tirer avantage , ils s’étoient ièrvis 
fans fcrupule de toutes fortes de moyens 
contre nous. C’eft pour cela que lorfqu'ils 
avoient reçu le prix de quelque chofe qu’ils 
offroient de nous vendre , ils retenoient tran- 
quillement la marchàndife & la valeur que 
nous avions donnée en échange , bien perfua- 
dés que c’étoit une aérion très-légitime que 
de piller des hommes qui n’avoient d’autres 
deflein que de les piller eux-mêmes. 

J’ai remarqué plus haut que les Infulaires 
des mers du Sud n’avoient pas l’idée de l’in- 
décence , foit par rapport aux objets , foie 
par rapport aux aérions *, il n’en étoit pas de 
même des habitans de la Nouvelle-Zélande : 
nous avons apperçu dans leur commerce & 
leur maintien, autant de réferve, de décence 
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& de modeftie , relativement à des avions «——g 
qu’ils ne croyent pourtant pas criminelles, AN ^ a ^ 7 °* 
qu’on en trouve parmi les peuples les plus 
civilifés de l’Europe. Les femmes n’étoient pas 
inacceflibles , mais la manière dont elles le 
rendoient étoit aufli décente que celle dont 
_ une femme parmi nous cède aux defirs de 
Ion mari, & fuivant leurs idées, la ftipulation 
du prix de leurs faveurs eli ’aulïi innocente» 

Lorfque quelqu’un de l’équipage faifoit des 
proposions à une de leurs jeunes femmes , elle 
lui donnoit à entendre qu'elle avoit befoin du 
conlèntement deXa famille, & on l’obtenoit 
ordinairement au moyen d’un préfent conve- 
nable. Ces préliminaires une fois établis, il 
falloir encore traiter la femme pendant une 
nuit avec beaucoup de délicateffe ; & l’amanc 
qui s'avifoit de prendre avec elle des libertés 
contraires à ces égards, étoit bien sûr de ne- 
pas réuflir dans fon projet. 

Un de nos Officiers s’étant adreffe pour 
avoir une femme , à une des meilleures familles 
du pays , en reçut une réponfe qui , traduit 
en notre langue , répond exactement à ces 
termes : « toutes ces jeunes femmes fe rrouve- 
uront fort honorées de vos déclarations* 
a mais vous devez d’abord me faire un préfent 
»s convenable , & venir enfuite coucher une 
*3 nuit à terre avec nous , car la lumière du 
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g— «jour ne doit point être témoin de ce qui fé 

^ K «atV. 7 °’ «pafièra entre vous. » 

J’ai déjà dit plus haut qu’ils ne font pa$ 
aufli propres fur leurs perfonnes que les Ota- 
hitiens , parce que ne vivant pas dans un cli- 
mat aufli chaud, ils ne fe baignent pas fl fou- 
vent. Mais l’huile dont ils oignent leurs che- 
veux , comme les Iflandois , eft ce qu'ils ont 
de plus dégoûtant. Cette huile eft une graillé 
de poilîon ou d’oifeau fondues les habitans les 
plus diftingués l’emploient fraîche, mais ceux 
d’une dallé inférieure fe fervent de celle qui 
eft rance , ce qui les rend prefque aufli défa- 
gréables à l’odorat que des Hottentots. Leurs 
têtes ne font pas exemptes de vermine, quoi- 
, . que nous ayons obfervé qu’ils connoiflent 
l’ufàge des peignes d’os & de bois. Ils portent 
quelquefois ces peignes drefles fur leurs cheveux, 
comme un ornement-, mode qui règne aujour- 
d’hui chez les Dames d’Angleterre. Les. hommes 
ont ordinairement la barbe courte & les che- 
veux attachés au-delfusdcla tête, & formant 
une touffe où ils placent des plumes d’oifeaux 
de differentes manières & fuivant leur caprice. 
Il y en a qui les font avancer en pointe de 
chaque côté des joues , ce qui rendoit à nos 
yeux leur figure difforme. Quelques-unes des 
femmes portent leurs cheveux courts , & d’am 
yes les lai fient; flotter fur leurs épaules. 
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Les corps des deux fèxes font marqués des — — 

. • , . *« , . Ann. 17 

taches noires, nommées Amoco ; ils emploient Mais, 
pour cela la même méthode dont on fe fert à 
Otahiti , & qu’on . y appelle Tottow ,* mais 
les hommes ont un plus grand nombre de 
ces marques que les femmes : celles-ci ne pei- 
gnent , en général , aucune partie de leurs 
corps , fi ce n’efl les lèvres ; cependant quel- 
ques-unes avoient ailleurs de petites taches 
noires. Les hommes , au contraire , fèmblent 
ajouter quelque chofe toutes les années à ces 
bizarres ornemens ; de forte que plufieurs d’en- 
tr’eux qui paroiiïbient d’un âge avancé étoient 
prefque couverts de ces taches , depuis la tête 
jufqu’aux pieds. Outre Y Amoco , ils portent 
d’autres marques extraordinaires , qu’ils s’im- 
priment fur le corps par un moyen que nous 
ne connoillons pas : ce font des filions d’en- 
viron une ligne de profondeur & d’une 
largeur égale, tel qu’on en apperçoit fur un 
jeune ’arbre d’un an, ou l’on a fait une 
incifion. Les bords de ces filions font dentelés , ' 

toujours en fuivant la même méthode, & 
devenus parfaitement noirs ils préfentent un 
afpeéfc effrayant. Le vifàge des vieillards efl 4 
prefqu’entièrement couverts de ces marques ; 
les jeunes gens ne noirciffent que leurs lèvres, 
comme les femmes ; ils ont communément 
une tache noire fur une joue & fur un. 
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œil, & ils procèdent ainfî par degrés, jufqu’à 
ce qu’ils deviennent vieux , & par- là plus 
refpeétables. Quoique nous fuffions dégoûté» 
de l’horrible difformité que ces taches & ces 
filions impriment au vifagc de l’homme , 
cette image de la Divinité, nous ne pouvions 
nous empêcher d’admirer l’art & la dextérité 
avec laquelle ils les impriment fur leurs peaux. 
Les marques du vifagc font ordinairement 
jpirales; elles font tracées avec beaucoup de 
précifion & même d’élégance , celles d’un 
côté correfpondant exactement à celles de 
l’autre. Les marques du corps refïèmblcnt un 
peu au feuillage de ces ornemens de cifelurc 
ancienne , & aux circonvolutions des ou- 
vrages à filigrane ; mais on apperçoit dans ces 
marques une telle fécondité d’imagination, 
que de cent hommes qui fèmbloient au premier 
coup-d’œil porter exaétement les mêmes 
figures, nous n’en trouvâmes pas deux qui 
en euffent de femblables, lorfque nous les 
examinâmes de près. Nous obfervâmes que 
la quantité & la forme de ces marques étoient 
différentes dans les diverfes parties de la 
côte ; & comme les Otahitiens les placent 
principalement fur les feffes , dans la Nouvelle- 
Zélande c’étoit quelquefois la feule partie du 
corps où il n’y en eût point, & en gé- 
néral elle étoit moins marquée que les autres. 
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Ces peuples ne teignent pas feulement — ■ — ■ 
leur peau , ils y appliquent auflidela peinture ; AN ^' 1I 1 S 77 ° 
car, comme je l’ai remarqué plus haut, ils 
barbouillent leurs corps ayec de l’ocre rouge; 
quelques-uns le frottent arec cette matière 
féche-, d’autres l’appliquent en larges taches, 
mêlé avec de l’huile , qui refte toujours humide : 
aufïï n’étoit-il pas pofBble de les toucher fans 
remporter des marques de peinture , dé forte 
que les per fonncs de notre équipage qui don- 
noient quelques baifèrs aux femmes du pays, 
en portoient les traces empreintes fur levifage. 

L’ habillement d’un habitant de la 
Nouvelle-Zélande eft, au premier cotip-d’œil 
d’un étranger, le plus bizarre & le plus 
groilier qu’on puiflè imaginer. Il eft compofé 
des feuilles d’une efpèce de glaïeul, décrit 
parmi les productions végétales de ce pays : 
ils coupent ces feuilles en trois ou quatre 
bandes, &, lorfqu’elles font lèches, ils les 
entrelacent les unes dans les autres , & en 
forment une efpèce d’étoffe qui tient le milieu 
entre le rofeau & le drap : les bouts des 
feuilles , qui ont huit ou neuf pouces , s’élèvent 
en faillie à l’endroit de d’étoffe, comme la 
peluche ou les nattes qu’on - étend fur nos 
eicalicrs. Il faut deux pièces de cette étoffe, 
fi on peut lui donner ce nom , pour un 
habillement complet ; l’une eft attachée fur 
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les épaules avec un cordon , & pend jufqu'aux 
genoux : ils attachent au bout de ce cordon 
une aiguille d’os , qui paiTe aifément à tra- 
vers les deux parties de ce vêtement de deiïus, 
& les joint enfemble : l’autre pièce eft 
enveloppée autour de la ceinture & pend 
prefque à terre. Les hommes 11e portent 
pourtant que dans des occafions particulières 
cet habit de deflous ; mais ils ont une ceinture 
à laquelle pend une petite corde deftinée à 
un ufage très-fingulier. Les Infulaires de la 
mer du Sud fe fendent le prépuce , afin 
de l’empêcher de couvrir le gland. Les habitans 
de la Nouvelle-Zélande ramènent au contraire 
le prépuce fur le gland -, & afin de l’empê- 
cher de fe retirer par la contraction naturelle 
de cette partie, ils en nouent l’extrémité avec 
le cordon attaché à leur ceinture. Le gland 
paroilfoit être la feule partie de leur Corps 
qu’ils fulTent foigneux de cacher;' ils fe 
dépouilloient fans le moindre fcrupule de 
tous leurs vêtemens» excepté de la ceinture 
& du cordon; mais ils étoient très-confus® 
lorfque , pour fatisfaire notre curiofité ® nous 
les pryions de délier le cordon; & ils n’y 
çonfentirent jamais qu’avec des marques de 
répugnance & de honte extrêmes. Quand ils 
n’ont que leurs vêtemens de delfus & qu’ils 
s’accroupiflent , ils reifemblent un peu à une 
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maifon couverte de chaume, quoique cette J ~'~~ l 1 

couverture foit défagréable , elle eft bien AN Mar S 7 . 7 ° 
adaptée à, la manière de vivre d’hommes qui 
couchent Ibuvent en plein air , lans avoir 
autre chofe pour fe mettre à l’abri de la 
pluie. 

Outre l’efpèce d’étoffe groilière dont nous 
venons de parler, ils en ont deux autres, 
qui ont la furface unie, & qui font faites 
avec beaucoup d’art, de la même manière 
que celles qui font fabriquées par les habitans 
de l’Amérique méridionale, & dont nous 
achetâmes quelques pièces à Rio-Janciro. 

L’une de celles-ci eft auffi groffière , mais dix 
fois plus forte que nos ferpilières les plus 
mauvaifes ; pour la manufaéturer , ils en 
arrangent les fils à-peu-près comme nous. La 
fécondé fe fait en attendant plufîeurs fils , 
près les uns des autres dansda même direftion , 
ce qui compofe la chaîne , & par d’autres 
fils de traverfe qui fervent de trame ; ces fils 
font éloignés d’environ un demi-pouce les 
uns des autres ; & ils reffemblent un peu aux 
morceaux de canne dont on fait de petites 
nattes rondes , qu’on place quelquefois fur 
nos tables , fous les plats. Cette étoffe eft 
fouvent rayée , & elle a toujours une affez 
belle apparence , car elle eft fabriquée avec 
les fibres de la même plante , qui eft luifante 
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p——» comme la foie. Ils la manufacturent dans 
AN j*aM? 70 ' une efpèce de chafïïs de la grandeur de l'étoffe» 
qui a ordinairement cinq pieds de long Sc 
quatre de large ; les fils de la chaîne font at- 
tachés aux bouts du chaflls -, la trame fe fait 
à la main , ce qui doit être un travail très- 
ennuyeux. 

Ils font à l’extrémité de ces deux efpèces 
d’étoffe , des bordures ou franges de différentes 
couleurs, comme celles de nos tapis. Ces bor- 
dures font faites fur diflférens modèles , & tra- 
vaillées avec une propreté & même une élé- 
gance qui doivent paroître furprenantes , fi 
l’on confidère qu’ils n’ont point d’aiguilles. 
Le vêtement dont ils tirent le plus de vanité, 
cft une fourrure de chien-, ils l’emploient avec 
tant d’économie , qu’ils la coupent par ban- 
des , qu’ils coufent fur leur habit à quelque 
diflance l’une de fautre ; ce qui prouve que 
les chiens ne font pas abondàns dans leur 
pays. Ces bandes font auffi de diverfès cou- 
leurs, & elles font difpofées de manière à pro- 
duire un effet agréable. Nous avons vu , mais 
rarement , quelques habillemens ornés de plu- 
mes au lieu de fourrure , &. nous en avons 
apperçu un , qui étoit entièrement couvert de 
plumes rouges de perroquet. 

J’ai déjà décrit l’habillement de l’homme 
qui fut tué, lorfqueno u s allâmesà terre pour 
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la première fois dans la baie de Pauvreté ; .'..J-J. j 

mais pendant notre féjour, nous n’avons re- AN ii«rtI 7 ° 
marqui qu’une autre fois le même vêtement > 
ce fut dans le canal de la Reine Charlotte. 

Les femmes , contre la coutume générale 
de leur fexe , femblent donner mbins d’at- 
tention à leur habillement que les hommes. 

Elles portent ordinairement leurs cheveux 
courts, comme je l’ai déjà die , & lorfqu’elles 
les laiflènt croître , elles ne les attachent 
jamais fur le fommet de la tête ; elles n’y 
mettent pas non plus des plumes pour orne- 
mens. Leurs vêtemens font faits de la même 
matière & dans la même forme que ceux de 
l’autre fexe-, mais celui d’en bas enveloppa 
toujours le corps , excepté quand elles 
entrent dans l’eau pour prendre des écrevifïcs 
de mer ; elles l’ôtent alors, mais elles ont 
grand foin de n’être pas vues par les hommes. 

Ayant débarqué un jour fur une petite Ifle , 
dans 1a baie de Tologa, nous en furprîmes 
plufieurs dans cette occupation. La charte 
Diane & fes Nymphes, ne peuvent pas avoir 
donné de plus grandes marques de confurton 
& de regret à la vue d’ Aétéon , que ces femmes 
en témoignèrent à notre approche. Les unes 
fè cachèrent çarmi des rochers , & le refte fc 
tapit dans la mer, jufqu’à ce quelles euflent 
fait une ceinture & un tablier des herbes marines 
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qu’elles purent trouver ; & lorfqu’elles en 
fortirent , nous remarquâmes que même avec 
ce voile, leur modeftie fouffroit beaucoup de 
notre préfence. J’ai déjà parlé plus haut de 
la ceinture & du tablier qu’elles portent 
communément. 

Les deux fèxes percent leurs oreilles , & 
en aggrandiffent les trous , de manière qu’on, 
peut y faire entrer au moins un doigt. Ils 
paffent dans ces trous des ornemens de dif- 
férente efpèce, de l’étoffe, des plumes,- des 
os de grands oifeaux , & quelquefois un 
petit morceau de bois. Ils y mettoient ordi- 
nairement les clous que nous leur donnions , 
ainfi que toutes les autres choies qu’ils pou- 
voient y porter. Quelques femmes y mettent 
le duvet de l’albatrois, qui eft auflî blanc que 
la neige , & qui étant relevé , pardevant & 
parderrière le trou , en une touffe prefque 
aufli grofle que le poing, forme un coup- 
d’œii très-fingulier , & qui, quoique étrange, 
n’efl: pas défagréable. Outre les parures qu’ils 
font entrer dans les trous des oreilles, ils y 
en fufpendent avec des cordons plufîeurs 
autres , tels que des cifeaux ou des aiguilles 
de tête de talc verd , auxquels ils mettent un 
très-haut prix , des ongles & des dents de 
leurs parents défunts, des dents de chien & 
toutes les autres chofes qu’ils peuvent fc 
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procurer , & qu’ils regardent comme étant ——9 
de quelque valeur. Les femmes portent au ffi AN ^ ÎI 'J 7 °" 
des braflelets & des colliers compofés dos 
d’oifeaux , de coquillages ou d’autres fubftan- 
ces , qu’elles prennent & qu’elles enfilent 
en chapelet. Les hommes fufpendent quel- 
quefois à un cordon qui tourne autour de 
leur cou, un morceau de talc vert, ou d’os 
de baleine , à-peu-près de la forme d’une 
langue , & fur lequel on a grofiièrement 
fculpté la figure ■d’un honUne-, ils eftiment 
fort cet ornement. Nous avons vu un Zé- 
landois dont le cartilage qui fépareles narines, 

& que les anatomiftes appellent Jeptum najî , 
étoit percé, &il y avoit fait paffer une plume 
qui s’avançoit en faillie de chaque côté fur 
les joues. Il eft probable qu’il avoit adopté 
cette Angularité bizarre comme un ornement-, 
mais, parmi tous les Indiens que nous avons 
rencontrés , aucun n’en portoit de femblable s 
nous n’avons pas même- remarqué à leurs 
nés , de trou qui pût fervir à un pareil 
ufàge. 

Leürs habitations font les plus grofllers Habilitions, 
& les moins induftrieux de leurs ouvrages : 
excepté en grandeur , elles font à peine égales 
au chenil des chiens en Angleterre. Elles ont 
rarement plus de dix-huit ou vingt pieds de 
long, huit ou dix de large, & cinq ou fix de 
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r. haut , depuis la poutre , qui le prolonge 

AS Marj 7 . 7 °' d’une extrémité à l’autre , 8c qui forme le 
faîte jufqu’à terre. La charpente eft de bois, 
& ordinairement de perches minces; les côtés 
& le toit lbnt compofés d’herbes sèches & 
de foin , & il faut avouer que le tout eft 
joint enfemble avec bien peu de folidité. Il y 
en a quelques-unes garnies en-dedans d’écorces 
d’arbres, de forte que, dans un tems froid , 
elles doivent procurer un très-bon afyle. Le 
toit eft incliné comme celui de nos granges ; 
la porte eft à une des extrémités , & n’a que 
la hauteur fuflifante pour admettre un homme, 
qui fe traîne en y entrant , fur fes mains & 
lès genoux. Près de la porte , il y a un trou 
quarré qui fert à-la-fois de fenêtre & de che- 
minée ; car le foyer eft à cette extrémité , 
à-peu-près au milieu de l’habitation , & entre 
les deux côtés. Dans quelque partie vilible, 
& ordinairement près de la porte , ils attachent 
une planche couverte de fculpture à leur 
manière. Cette planche a pour eux autant 
de prix , qu’un tableau en a pour nous. Les 
côtés & le toit s’étendent à environ deux 
pieds en dehors de chaque extrémité, de ma- 
nière qu’ils forment une efpèce de porche où 
il y a des bancs pour Pufage de la famille. La 
• partie du terrein qui eft deftinée pour le foyer , 

eft renfermée dans un carré creux, entouré 

- de 
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de petites cloifons de bois ou de pierres, & z~. , 

c’eil au milieu qu'on allume le, feu. Le long AK MaA? 70 ' 
des côtés j dans l’intérieur de l’habitation , ils 
étendent un peu de paille fur laquelle ils le 
couchent. 

Leurs meubles- & uftenfîles font en petit 
nombre, & un coffre les contientordinairement 
tous, fl l’on en excepte leurs paniers de provi- 
fîons , l^s citrouilles où ils coniervent de l’caû 
douce, & les maillets dont ils, battent leur , * 

racine de fougère -, ceux-ci font dé pofés com- 
munément en dehors de la porte. , Quelques 
outils groflicrs , leurs Jiabits , leurs.armes , & 
les plumes qu ils mettent dans leurs cheveux , 
cômpofènt Ic-reftede leurs tréfors. Ceux qui 
font d'une clafïè diflinguée & dont la famille 
eflnombreufe, ont trois ou quatre habitations 
enfermées dans une cour ; les cloifons en 
font faites avec des perches & du foin , & ont 
environ dix cto douze pieds de hauteur. 

Lorsque nous étions à terre , dans le can- 
ton appellé Tolaga , nous vîmes les ruines , 
ou plutôt la charpente d’une maifon qui n’a- 
voitjafnais été achevée, &quiétoit beaucoup 
plus grande qu'aucune de cellesque nousavions 
trouvées ailleurs -, les côtés en étoient ornés 
de plufîeurs planches fculptées & beaucoup 
mieux travaillées que nous n’en avions encore 
vu ; mais nous n’avons pas pu favoir à quel 

Tome VI, F 
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*— — ufage elle avoit été commencée, & pourquoi 

ann , 77 o. on * ne l’avoir point finie. 

-Mar». * 

Quoique ces Peuples foient allez bien dé- 
fendus de l'incléufence du tems dans leurs 
habitations, lorfqu’ilsfont des excurfîons pour 
chercher des racines de fougère , ou pêcher 
du poilfon , ils paroi fient ne s’embarrallèr 
en aucune manière d’avoir un abri. Ils s’en 
font quelquefois un contre le vent; d’autres 
• fois ils ne prennent pas même cette précaution ; 
ils couchent fous des buifîçfis avec leurs 
femmes & leurs enfans ,* leurs armes rangées 
autour d’eux , ainû que je l’ai déjà décrit. 
La troupe’ de quarante ou cinquante Indiens 
que nous vîmes à la baie de Mercure , dans 
un diftriét que les naturels du pays appellent 
Opoorage , ne conftruifît jamais le moindre abri 
pendant que nous y étions , quoique la pluie 
tombât quelque fois pendant vingt - quatre 
heures fans difeontinuer. 

Nous avons déjà fait l’énumération de ce 
qui compofe leurs alimens. La racine de fou- * 
gère efi: le principal ; elle leur fert de pain ; 
elle croît fur les collines, & c’eft à-peu-près 
la même que celle que produifent les commu- 
nes élevées d’Angleterre, & qu’on appelle 
indifféremment en Anglois Fera Bracken t 
ou Brakes. Les oifeaux qu’ils mangent les jours 
de régal., confiftent, fur-tout en pingoins. 


Digitized by Google 



« 

• • 

•- 

Du a p i t ai ne Cook; 85 

âlbatrofs, Sc^n un petit nombre d'autres _ ■ ■» ■ ■ ■■ ■■ « 
efpèces dont on a parlé dans le cours de cette 

relation. 

» » 

Comme ils n’ont point de vafe où ils 
puiflent faire bouillir de l’eau , ils n’ont 
d’autre manière d’apprêter lès alimens, que 
de les cuire dans une efpèce de four ou de 
les rôpr. Us font des fours femblables \à 
ceux des Infulaire$ des mers du Sud ; & nous 
n’avons rien à [ ajouter à la defcription 
qui a, déjà été donnée de leur manière de 
rôtir les alimens , finon que la longue broche 
à laquelle ils attachent la viande , eft placée 
obliquement vert le feu ; pour cela , ils • 

* engagent l’extrémité de la broche fous une 
pierre, & ils la foutiennent à-peu-près dans 
le milieu avec une autre •, félon qu’ils 
approchent plus ou moins de l’extrémité • q 
cette féconde pierre , ils augmentent ou 
diminuent comme il leur plaît, le degré 
d’obliquité de la broche. 

J’ai obfervé ailleurs qu’au Nord de la 
Nouvelle-Zélande , il y a des plantations 
d’ignames , de pommes de terre & de cocos ; 
mais nous n’en avons point vu de pareilles 
au Sud. Les habitans de cftte partie du pays , 
doivent donc vivre uniquement de racine 
de fougère & de poifîon , fi l’on en excepte 
les reflources accidentelles & rares qu’ils 
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s peuvent trouver dans les oifeaux de mer & 

* les chiens. Il eft certain qu’ils ne peuvent pas 
jfe procurer de la fougère & du «poiflon dans 
toutes les faifons de l’année j puifque nous 
' en avons vu des provifions fcches , mifes en 
tas , & puifque quelques-uns deux témoigné* 
rent de ' la répugnance’à nous en vendre , fur- . 
tout du poiffon , lorfque nous»avions envie d’en 
acheter pour l'embarquer. Cette circonflance 
paroît confirmer le fèntiment où je fuis, que 
ce pays fournit à peine à la fubfîftancer de fes 
habitans , que la faim porte en conféquence à 
des hoftilités continuelles, & excite naturelle- 
ment à manger les cadavres de ceux qui ont 
été tués dans les combats. 

Nous n’avons pas découvert qu’ils aient 
d’autre boiifon que de l’eau -, fi réellement ils 
ne font point ufage de liqueurs enivran- 
tes , ils font en ce point plus heureux que 
tous les antres peuples que nous avions vifités 
jufques-là ,ou dont nous ayions jamais enten- 
du parler. 

Comme l'intempérance & le défaut d’exer- 
cice font peut-être l’unique principé.de mala- 
dies critiques ou^chroniques , il ne paroîtra 
pas furprenant que ces peuples jouiflent fans 
interruption d’une fanté parfaite. Toutes les 
fois que nous fbmmes allés dans leurs bourgs , 
les enfans 8c les vieillards , les hommet 8c les 
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femmes fè raiïembloient autour de fious ; ■' " ■ 
excités par la même curiofité qui nous portoic Ak m« 1! 
à les regarder-, nous n’en avons jamais ap^ 
perçu un feul qui' parût affeéle de quelque 
’ maladie v & parmi ceux que nous avons vu 
entièrement nuds , nous n’avons jamais re* 
marqué la plus légère éruption fur la peau , 
ni aucune trace de pullules ou de boutons. 
Lorfqu’ils vinrent près de nous dans les pre- 
mières vifites & que nous obfèrvâmes fur diffé- 
rentes parties de leurs corps des taches blanches» 
qui fèmbloient former une croûte , nous crû- 
mes qu’ils étoient lépreux , ou au moins atta* 
qués violemment du feorbut ; mais en exa- 
minant ces marques de plus près , nous trou- 
vâmes qu’elles provenoient de l'écume de la 
mer qui, dans le paffage, les avoit mouillés 
& qui s’étant defféchées , avoitlaiffé fur la peau 
• des fels en fine poudre blanche. 

Nous avons fait mention plus haut d’une 
autre preuve de la fanté de ces peuples , en 
parlant de la facilité avec laquelle des blcffures ' 
très-récentes fe guérirent & fè cicatrisèrent. 
Lorfque nous examinâmes l’homme qui a Voit 
reçu une balle de fufil à travers la partie char- 
nue du bras, fa bleffure paroiiToit en fi bon 
état & fi près d’être guérie , que fi je n’avois 
pas été sur qu-’on n’y a voit rien mis, j’aurois > 
pour l’intérêt de l’humanité , pris des informa? 

« Fl v 
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p ""— 11 rions fur les plantes vulnéraires, St fur les 
AK wirs 77 ° pratiques chirurgicales du pays. 

Ce qui prouve encore que les habitans de ce 
pays font exempts de maladie, c’eft le grand * 
nombre de vieillards que nous avons vus , & 
dont plufieurs , à en juger par la perte de leurs 
cheveux & de leurs dents , fèmbloient être 
très-âgés : cependant aucun deux n’étoit dé- 
crépit, & quoiqu’ils n’éuflent plus dans les 
mufcles autant de force que les jeunes, ü$ 
n’étoient ni moins gais ni moins vifs. 
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CHAPITRE XI. 

Des * Pirogues & de ,la navigation des 
Habitans de la Nouvelle - Zélande ; 
-Agriculturè , Armes & Mufique ; Gou- 
vernement Religion & Langage de ces 
'Infulaires. Objections cbntre l’exijlence 

d } un Continent méridional. 

* 

L’industrie de ces Peuples le montre dans 7 • 

leurs pirogues plus que dans toute autre choie; . ***«. 
elles font longues & étroites , & d’une forme Pu ° 6ucïi 
très-reiïemblante aux bateaux dont on fe fert- 
pour la çêche de la baleine dans la Nouvelle- 
Angleterre. Les plus grandes de ces pirogues fem- 
blent être deftinées principalement à la guerre» 

& elles portent de quarante à quatre-vingt • 
ou cent hommes armés. Nous en melùrâmes 
une qui étoit à terre à Tolaga ; elle avoit Ibi- 
xante-huit pieds & demi de long , cinq de large , 

& trois & demi de profondeur. Le fond étoit 
aigu avec des côtés droits en forme de coins. 

Il étoit compofé de trois longueurs creufées 
d’environ deux pouces, d’un pouce & demi . > 

d'épailfeur ,& bien attachées enfemblepar un 
fort cordage. Chaque côté étoit fait d’une feule 

' F 4 
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25 planche de foixante-trois pieds de long, de dix 
69 ■ ou douze pouces de large, d’environ un pouce 
& un quart d’épaiflfeur; elles étoient toutes 
jointes fortement au fond , & avec beaucoup 
d’adreife. Ils avoient placé de chaque côté un 
nombre conûdérable*de traverfes d’un plat- 
bord à l’autre , afin # de renforcer le bateau. 
L’ornement de l’avant de la pirogue s’avançoit 
de cinq ou fix pieds au-delà du corps du petit 
bâtiment, & il avoit environ quatre pieds & 
demi de haut. Celui delà poupe étoit attaché 
fur l’extrémité de l’arrière, comme l’étambord 
d’un vailfeau l’eft lur fa quille, & il avoit 
environ quatorze pieds de haut, deux de large, 

& un pouce & demi d’épaifleur. Ils étoient 
• compofés tous deux de planches fculptées, donc 
le delfein étoit beaucoup meilleur que l’exécu- 
tion. Toutes les pirogues font conduites d’a- 
près ce plan , fi l'on excepte un petit nombre . 
d’autres que nous avons vues à Opoorage ou 
dans la baie de Mercure , ôc qui étoient d’une 
feule pièce & creufiées au feu. Il y en a peu 
qui n’aient pas vingt pieds dé long. Quelques- 
unes des plus petites ont des balanciers : ils en 
joignent de teras en tcms deux enfemble ; mais 
cela eft très-rare. La fculpture des ornemens 
de la poupe & de la proue des petites pirogues 
qui femblent deftinées uniquement à la pèche, 
confifle dans la figure d’un homme dont le 
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vifageeft auffi hideux qu’on puilhe l'imaginer -, 1 

il fort de la bouche une langue monftrueufe, ANI ^ a j 77 * 
& des coquillages blancs d’oreilles de mer lui 
forvent d’yeux. Mais fes plus grandes pirogues, 
qui femblent être leurs bâtimens de guerre , font 
magnifiquement ornées d’ouvrages à jour, & 
couvertes de franges dotantes de plumes 
noires qui forment un coup-d’oeil agréable -, les 
planches du plat-bord fopt fculptées aufli , fou- 
vent dans u/i goût grotcique , & décorées de 
' touffes de plumes blanches placées lur un fond 
noir. Une defcription verbale d’objets entière- 
ment nouveaux ne peut en donner une jufte 
idée > qu'en faifant appercevoir la reffemblancc 
qu’ils ont avec d’autres objets que nous con- 
noiffons déjà , & auxquels il faut rappeller l'es- 
prit du Leéleur. La fculpture de ce% peuples 
étant d’une efpèce fingul^ère , & ne reflèmblant 
à rien de ce que nous connoiffons en Europe , 
je fuis obligé de renvoyer fur cette mature 
aux figures qu’on trouvera dans la planche 
• ci-jointe. 

Les pagaies des pirogues font petites , légè- 
res & très- proprement faites-, la pale eft de 
forme ovale, ou plutôt elle reffemble à une 
large feuille. Elle eft pointue au bout, plus 
large au milieu, & elle diminue par degrés 
juiqua la tige; la pagaie a environ fîx pieds 
dans toute fa longueur; la tige, y compris 
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là poignée ; en comprend, quatre & la pale 
deux. Au moyen de ces rames , ils font mar- 
cher leurs pirogues avec une vîtefle furpre- 
nantç. 

Ils ne font pas fort habiles dans la naviga- 
tion , ne connoifïànt point d'autre manière de 
faire voile que d'aller devant le vent, La voile t 
qui eft de nate ou de réfeau , eft dreflee en- 
tre deux perches élevées fur chaque plat-bord , 

& qui fervent à-la-fois de mâts &.de vergues. 
Deux cordes correfpondent à nos écoutes , & 
font par conféquent attachées au-deffus du 
fommet de chaque perche. Quelque greffier 
& quelqu’incommode que fbit cet appareil , les ^ 
pirogues marchent fort vite devant le vent; 
elles font gouvernées par deux hommes affis 
fur la poupe , & qui tiennent pour cela chacun 
une pagaie dans leur main. 

Après avoir détaillé les productions de leur 
induftrie , je vais donner quelque defcription de 
leurs outils. Ils ont deux fortes ‘de haches & 
des cifeaux qui leur fervent auffi de tarières 
pour faire des trous. Comme ils n’ont point 
de métaux, leurs haches font faites d’une pierre 
noire & dure, ou d’un talc verd compaft & 
qui ne caffe pas. Leurs cifeaux font compofés 
d’offemens humains , ou de morceaux de jafpe 
qu’ils coupent dans un bloc en petites parties 
angulaires & pointues, reffemblantes à nos 
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pierres à fufîl. Ils eftimcnt leurs haches plus 
que tout le refte de ce qu’ils pofsèdent, & ils 
ne voulurent jamais nous en céder une feule» 
quelqu'échange que nous leur- préfèntafilons. 
- J’offris une fois de rfbs meilleures haches & 
beaucoup d’autres chofes contre une des 
leurs j mais le propriétaire ne voulut pas 
me la vendre s d’où je conclus que les bon- 
nes haches font Æres parmi eux. Us em- 
ploient leurs petits outils de jafpe pour finir 
leurs ouvrages les* plus délicats * comme ils 
ne favent pas les aiguifèr, ils s’en fervent 
jufqu’à ce*qu’ils foient entièrement émouffés, 
& alors ils les jettent-là. Nous avons donné 
aux habitans de Tolaga t un morceau de 
verre , & en peu de tems ils trouvèrent 
moyen dé le trouer , afin de le fufpendre 
avec un fil autour de leur col comme un 
ornement > nous imaginons que l’inflrument 
dont ils fe fervirent pour cela ' * étoit de 
jafpe. Nous n’avons pas pu apprendre avec 
certitude comment ils fabriquent le taillant 
de leurs outils, & de quelle manière ils aigui- 
fent 1 arme qu’ils appellent patou-patou ; mais 
ceft probablement en réduifànt en poudre 
un morceau de la même matière , & en 
émoulant , au moyen de cette poudre , deux 
pièces l’une contre l’autre. 

J’ai déjà fait mention de leurs filets , & 
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ann.T 77 o. fur-tout de leur feine, qui eft d’une grandeur 
Maii * énorme -, nous en avons vu une qui fembloie 
être l’ouvrage des habitans de tout un village ; 
je crois auili . qu’elle leur appartenoit en 
commun. J’ai donné une defcription particu- 
lière de l’autre filet qui eft circulaire , & qui 
s’étend , au moyen de deux ou trois cerceaux -, 
J’ai auffi parlé de la manière dont ils l’amor- 
cent & dont ils s’en fervent. Leurs hameçon% 
font d’os ou de coquilles , & en général ils 
font mal faits. Ils ont des. paniers d’ofier de 
différente efpèce & de différente grandeur, 
dans lefqucls ils mettent le poison qu’ils 
prennent, & où ils ferrent leurs provisions. 

Agiicuitaic. Leur culture eft auffi parfaite qu’on a lieu 
de l’attendre d’un pays où un homme ne 
sème que pour lui , & où la terre donne à 
peine autant de fruits qu’il en faut pour la 
fubfiftance des habitans. Lorfque nous allâmes 
pour la première fois à Tegadoo , canton 
fitué entre la baie de Pauvreté & le Cap Eft t 
leurs femences venoient d’être mifes en terre 
& n’avoient pas encore commencé à germer : 
le terreau étoit auffi uni que celui de nos 
jardins ; chaque racine avoit un petit mondrain’ 
rangé par .lignes en quinconce régulier , & 
les chevilles de bois qui avoient fervi pour 
cela étoient . encore fur le champ. Nous 
n’avons pas eu occafion de voir travailler 
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les laboureurs ; mais nous avons examiné ann. i 7 s a . 
l’inftrument qui leurfert à - la-fois de bêche Mal! ” 

& de charrue. Ce n’eft qu’un long pieu étroit # 

& aiguifé en tranchant à un des bouts , avec 
un petit morceau de bois attaché tranfverfa- 
lement à peu dè diftance au-deflus du tran- 
chant, afin que le pied puilfe commodément 
le faire entrer dans la terre •, ils retournent 
des pièces de terre de fix ou lèpt acres d’é- 
tendue avec cet inftrument , quoiqu’il n’ait 
pas plus • de trois pouces de large -, mais 
comme le fol eft léger '& fablonneux , il fait 
peu de réfiftance. 

C’æst dans la partie feptentrionale de la 
Nouvelle-Zélande que l’Agriculture , l’art de 
fabriquer des étoffes & les "autres arts de la 
panf , femblent être mieux connus & plus 
pratiqués. On en trouve peu de Vertiges dans 
la partie méridionale; mais les arts qui appar- 
tiennent à la guerre font très-florilfans fur 
toute la côte. 

Leurs armes ne fontpa en grand nombre, 
mais elles font très-propres à détruire leurs 
ennemis ; ils ont des lances , des dards , des 
haches de batailles & le • patou-patou ; la 
lance a quatorze ou quinze pieds de long > 
elle eft pointue aux deux bouts , & quelque- 
fois garnie d’un os -, on l’empoigne par le 
milieu , de forte que la partie du derrière 
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* N Ma«r o ' balançant celle de devant, elle port® un coup 
plus difficile à parer , que celui d’une arme 
qu’on tient par un des bouts. J’ai déjà donné 
* une defeription fuffifante du dard & des 
autres armes , & j’ai remarqué auffi que ces 
peuples n’ont ni frondes., ni. arcs. Ils lancent 
le dard , ainfî que les pierres , avec la main -, 
mais ils s’en fervent rarement, fi ce n’efl 
pour la défenfe de leurs forts. Leurs combats 
dans les pirogues ou à terre fe font ordinai- 
rement de corps à corps ; le maffacre doit 
par conféquent être fort grand, puifque fi 
le premier coup de quelques-unes de leurs 
armes porte, iis n’ont pas befoin d’en donner 
un fécond pour tuer leur ennemi. Ils paroifi 
fent mettre lèur principale confiance dans le 
patou-patou , qui efl: attaché à leur paignet 
avec une forte courroie, de peur qu’on ne 
le leur arrache par force;. les principaux per- 
fonnages du pays le pendent ordinairement à 
leur ceinture, comme un ornement militaire, 
& il fait partie de leur habillement comme le 
poignard chez les Afiatiques & lepée chez 
les Européens. Ils n’ont point d’armure dé- 
fenfive ; mais , outre leurs armes , les Chefs 
portent un bâton de difiinétion , comme nos 
Officiers portent un fponton. Ô’étoit com- 
munément une côte de baleine , auffi blanche 
que la neige, ôc décorée de fculpture, de 
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poil de chien & de plurries ; c’étoit d’autres 
fois un bâton d’environ fix pieds de long orné AN ^ ar 'J 7 °* 
de la même manière, & incrufté de coquil- 
lages reiTemblans à la nacre - de perlf. Ceux 
qui portent ces marques de diftin&ion font 
ordinairement vieux , ou au moins ils ont 
paffé le moyen-âge -, ils ont aufli fur le corps 
plus de taches d’ Amoco que les autres. 

Toutes les pirogues qui ^vinrent nous atta- 
quer avoient chacune à bord un ou plufîeurs 
Indiens ainfî diftingues , fuivantla grandeur du 
bâtiment. Lorfqu’elles s’étoient approchées à 
environ une encablure du vaiflèau, elles avoient 
. coutume de s’arrêter , & les Chefs fe levant 
de leur liège , ils endofloient un vêtement qui 
lèmbloit deftiné pour cette occafîon, & qui 
étôit ordinairement une peau de chiefi. Ils pre- * 
noient en main leur bâton de diftinétion ou 
une arme , & ils montroient ayx autres habi- 
tans ce qu’ils dévoient faire. Quand ils fe trou- % 
voient à une trop grande diftaiîce pour nous 
atteindre avec la lance ou avec une pierre, . 
ils croyoient aufli qu’ils n’étoient pas à la por- 
tée de- nos armes ; alors ils nous adrefloient 
leur défi, dont les mots étoientprefque toujours 
les mêmes , Haromai , haromai harre uta a pa~ 
tou-patou oge : a V enez à nous^ venez à terre , 

9> & nous vous tuerons tous avec nos patou- 
•» patous.w Pendant qu’ils proféroient ces me- 
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■ naccs , ils s’approchoient infenfiblement jufqu’à 

At< Ma£* 7<> ’ ce 9 U ^ S f u ^ ent tout P r ès du vaiflèau. Ils par- 
lement par intervalles d’un ton tranquille , & ré- 
pondoiçnt à toutes les queftions que nous leur 
« faifions; d’autres fois ils renouvelloient leur 

défi & leurs meifaces , jufqu’à ce qu’enfin en- 
couragés par la timidité qu’ils nous fuppofbient, 
ils commençoient leur chanfon & leur danfè 
de guerre -, c’étoit Je prélude de l’attaque, la- 
quelle duroit quelquefois fi long-tems, que, 
pour la faire finir, nous étions obligés de tirer 
quelques coups de fufils. Quelquefois ils fe reti- 
roient après nous avoir jeté quelques pierres 

* à bord , comme s’ils euflènt été contens d’avoir » 
fait une infulte dont nous Volions pas nous 
venger. 

• La dihfe de guerre confifte en un grand 
nombre de mouvemens violens & des contor- 
fîons hideufes.des membres-, le vifage y joue 
un grand rôle ; fouve’nt ils font fortir de leur 
bouche une langue d’une longueur incroya 
ble, & relèvent leurs paupières avec tant de 

. force, quon apperçoit tout le blanc de l’œil 
en haut & en bas , de manière qu’il fofme un 
cercle autour de l’iris. Ils ne négligent rien de 
tout ce qui peut rendre la figure de l’homme 
difforme & effroyable -, pendant cette danle > 
ils agitent leurs lances, ils ébranlent leurs dards, 
& frappent l’air avec leurs patou-patous. Cette 

horrible 
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horrible danfe eft accompagnée d’une chanfonj ■ m .. , ^ 
fauvage il eft vrai, rfliis qui-n’eft point défa- AN ^' ar ^ 70 ‘ 
gréable & dont chaque refrdia (c termine par 
un foupir élevé 8c profond qu’ils pouftent'de 
concert. Nous vîmes dans les mouvemens des 
danfeurs une force , une fermeté 8c une adrefte 
que nbus ne pûmes pas nous empêcher d’ad- 
mirer -, dans leurs chanfons ils gardent.Ia me- 
fure avecfla plus grande exactitude j j^i en- . 
tendu plus de cent pagaies frapper à-la-fois 
avec tant de précilîon contre les côtés de leurs 
pirogues, quelles ne produiloiént qu’un feul 
fon,à chaque tems de leur mufique. 

- Ils chantent quelquefois pour s’amufêr 8 c 
fans l’accompagner de danfè, une chanion 
qui n’eft pas fort différente de celle-là ; nous 
en avons entendu aulli de tems en tems d’autres 
chantées par les femmes, dont les voix font 
d’une douceur 8c d’une mélodie remarquables, 

& ont un^accent agréable 8c tendre. La ine- 
fure en eft lente 8c la chûte plaintive. Toqte 
cette mufique, autant que nousen pûmes juger 
fans avoir une grande connoifîance de l’art, 
nous -parut exécutée avec plus, de goût qu’on 
n’a lieu de l’attendre de fauvages pauvres 8c 
errans dans un pays à moitié défert. Nous 
crûmes que leurs airs étoient à plufieurs par- 
ties-, du moins eft- il certain*] u’ils étoient chan- 
tés par plu fieurs voix enfemble. 

Tome VL G , 
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km i » ' Ils ont des inftrumens fonores ; mais oit 
P^ ut * P e ' ne leur donner le nom dmftrumens 
de mufîque: l’un eft la coquille appeilée la 
trompette de Triton , avec laquelle ils font un 
• bruit qui n’eft pas différent de celui que nos 

* * bergers tirent de la corne d’un bœuf. L’autre 

eft une petite flûte de bois, rcffembîant à 
une quille d’enfant , mais beaucoup plus petite, 
& aufli peu harmonieufe que le fiflÉfc que nous 
► / appelions pcawhiflle. Ils ne paroiffent pas re- 

garder ces inftrumens comme fort propres à 
• . la mufique -, car nous ne les avons jamais en- 

tendu y joindre leurs voix ni en tirer des fbns 
mefurés qui euffent la moindre reffemblance 
avec un air. 

Après ce que J’ai déjà dit fur l’ufage où font 
ces Indiens, de manger de la chair humaine : 
j’ajouterai feulement , que dans ptefque toutes 
les anfes où nous débarquâmes, nous avons 
trouvé des os humains encore couverts de chair, 
près des endroits où l’on avoit {ail du feu, & 
que parmi les têtes qui furent apportées à bord 
par le vieillard, quelques-unes fembloient avoir 
des yeux & des ornemens dans leurs oreilles , 
comme fl elles euflènt ete vivantes. Celle que 
M. Bancks acheta lui fut vendue, avec beau- 
coup de répugnance. Elle paroiffoit évidem- 
« ment avoir été celle d’un jcune : hoipme d’en- 

viron quatorze ou quinze ans, & par les cons 
-• 
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Itufîons que nous apperçûmes à l’un des, côtés, 
nous Jugeâmes qu’elle avoit été frappée de 
plufieurs coups violcns -, il luimanquoit même 
près de l’œil une partie de l’os. Ceci nous con- 
firma dans l’opinion que ces Infulaires ne font 
point de quartier , & qu’ils ne gardent aucun 
prifonnier pour les tuer & lts manger dans 
la fuite, comme Ieshabitans de la Floride-, car 
s’ils avoient confervé des -prifonniers , ce pau- 
vre jeune-homme qui n’étoit pas en état de fairq|^ 
beaucoup de réfiftance, auroit probablement 
été du nombre j nous favons d’ailleurs qu’il 
fut tué avec les autres, puilque le combat 
s’étoit paffé peu de jours avant notre arri* 
yée.* 

Nous avons donné ailleurs une delcription 
aflez détaillée des bourgs ou hippahs de ces 
peuples, qui font tous fortifiés, & depuis la 
baie Plenty , {(T Abondance) jufqu’au canal de 
la Reine Charlotte , les habitans femblent ^ rc- 
fider habituellement -, mais dans les environs 
de la baie de Pauvreté de la baie de Hawke* 
de Tegadoo & de Tolaga , nous n’avons point 
vu de hipphas , mais ièulement des maifons • 
ifolées & difperfées à une certaine diftancc 
l’une de l’autre : cependant fur les côtés des 
collines, il y a des plate-formes fort longues , 
garnies de pierres & de dards ; elles fervent 
probablement de retraites à ces peuples , quand 
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ils fonP réduits à la dernière extrémité-, effec- 
tivement les hommes qui font en haut peuvent 
combattre avec beaucoup d’avantage contre 
ceux qui font au-deffous, & fur qui ils peu- 
vent faire pleuvoir des dars & des pierres,’ 
tandis qu’il eftimpoffible à ceux-ci d’employer 
de pareilles armes avec une égale force. II 
1 eft probable que les forts ne fervent à ceux 
ami en font les maîtres, que pour réprimer 
^»e attaque fubite -, car comme les défenfeurs 
de la place n’ont point d’eau , il leur lèroit 
impolfiblc de foutenir un liège. Cependant ils 
y amaflent des quantités confîdérables de raci- 
nes de fougère &de poiffonsfecs ; mais cedonC 
probablement des provilîons de réfèrve pour les 
teins de difette qui furviénnent de temsen 
tems, comme nos oblèrvations ne laiflènt au- 
cun lieu d’en douter. D’ailleurs pendant que 
fennimi rpde dans le voîfînage/il peut être 
aile aux habitans du fort, de fe procurer de 
feau fur le penchant de la colline , au lieu 
qu’ils ne pourraient pas recueillir de même 
<Je la racine de fougère ni prendre du poiffon. 
, Les peuples . de ce canton nous paroiflènt 
fentir tous lep avantages de leur firuation , 

1 aulîl a voient-ils l’air de vivre - dans la plus 
grande- fécurité -, leurs .plantations étoient 
pfps nombreufes , leurs pirogues mieux 
décorées j ils avoient de plus telles fculptures 
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& des étoffes plus fines. Cette partie de la côte 
étoit auffi la plus peuplée; peut-être devoient- 
ils l’abondance & la paix donc ils jouiffoient 
en apparence, à l’avantage d’être réunis fbus 
lin Chef ou Roi -, car tous les habitàns de ce 
diftriét nous dirent qu’ils .étoient fujets de 
Tératu. .Quand ils nous indiquèrent de la 
main Iaréûdence de ce Prince, nous jugeâmes 
que cetoit dans l’intérieur de terres ; mais, 
lorfque nous connûmes un peu mieux le pays, 
nous trouvâmes que cetoit dans la baie 
d ’ Abondance ( Plenty )• 

Il eft fort à regretter que nous ayions été 
obligés de quitter la Nouvelle-Zélande , fans 
rien connoître de Tératu que fon nom. Son 
territoire eft certainement très-étendu, car 
il étoit reconnu pour Souverain, depuis le 
Cap Kidnappers , au Nord •& à l’Oueft , 
jufqu’à la baie $ Abondance ; cette longueur 
de la côte comprend plus de quatre-vingt 
lieues, & nous ne favons pas jufqu’où fes 
domaines pouvoient s’étendre à l’Oueft. Les 
filles fortifiées que nous avons vues dans la 
Baie d 'Abondance étoient peut-être les bar- 
rières de fes états -, d’autant qu’à la uaie de 
Mercure , les habitans n’etoient point fournis 
à fbn autorité ni à celle d’aucun autre Chef- 
car par - tout où nous débarquâmes, & toutes 
les fois que nous parlâmes aiix habitans 

G * 
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■ > — de cette Cote, ils nous dirent que nous 

n’étions qu’à peu de diftance de leurs 
ennemis. 

Nous .avons trouvé , dans les domaines de 
Te ram , plufieurs Chefs fubalternes pour 
lefquels on avoir beaucoup de refpeét, flc 
qui adminiftroient probablement la juftice. 

, Lorlque nous portâmes des plaintes à l’un 

d’eux fur un vol commis à bord du vaiffeau 
par un habitant, il donna au voleur plu- 
fieurs coups de pied & de poing que celui- 
ci reçut comme un châtiment infligé par une 
autorité à laquelle il ne deyoit point faire 
de réfiflance , & dont il n’avoit pas droit de 
marquer du reffentiment ; nous n’avons pas 
pu apprendre fi cette autorité fe tranfinet- 
toit par héritage ou par nomination, mais 
nous avons remarqué que dans cette partie ’ 
delà Nouvelle-Zélande , ainfi que dans d’autres, 
les Chefs étoient ' des hommes âgés. Nous 
avons appris cependant que , dans quelques 
diftriéts , l’autorité des Chefs étoit héréditaire. 

H 

Les petites fociétés que nous trouvâmes, 
dans le» parties méridionales de la Nouvelle- 
Zélande fembioient avoir plufîeurs chofesen 
commun , & en particulier leurs belles étoffes 
& leurs filets de pêche. Elles confervoiént 
leurs étoffes, qui- étoient peut-être des dé- 
pouillés de guerre, dans une petite hutte». 
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Conftruite pour cet effet au milieu du bourg. ' 

Dans prefque^ toutes les maifons , nous 
vîmes des hommes travailler aux filets, 
dont ils raffembloient enfuite les différentes 
parties pour les joindre enfemble. Les habi- 
tans de 1» NotlvcUc-Zélanâe lèmblent faire 
moins de cas des femmes que les Infulaires 
de la mer du Sud, & telle étoit l’opinion de 
Tupia , qui s’en plaignoit comme d’un affront 
fait au fexe. Nous remarquâmes que les deux 
fexes mangeoient enfemble , niais nous" ne 
favons pas avec certitude la manière dont 
ils partagent entr’eux les travaux. Je fuis 
porté à croire que les hommes labourent la 
terre , font des filets , attrapent des oifeaux , 
vont dans les pirogues pour pêcher-, & que 
les femmes . recueillent la racine de fougère, 
raffemblent près de la grève les écreviffes 
' de mer & les autres poiffons à coquille, 
apprêtent les alimens & fabriquent l’étoffe : 
telles étoicnt du moins leurs occupations, 
lorfque nous avons eu occafîon de les obfervcr, 
ce qui nous eft arrivé rarement -, car en/ gé- 
néral , par-tout où nous allions , notre vifite 
faifoit un jour de fête; les hommes, les 
femmes 6£ les enfans s’attroupoient autour 
de nous , ou pour fatisfaire leur curiofîté , ou 
pour acheter quelques- unçs des précieufes 
marchandifes que nous portions avec nous, 
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& qui confiftoient principalement en clous; 
papiers & morceaux de verr^. 

'O N ne doit pas fuppofer que nous ayions 
pu acquérir des connoiflances très-étendues 
fur la religion de ces peuples; üs reconnoiflent 
l’influence de.plufieurs êtres'fupé sieur s, dont 
l’un efl: fuprême & les autres fubordonnés, 
ils expliquent à-peu-près de la même manière 
que les Otahitiens, l’origine du monde & 
la production du genre-humain. Tupia cepen- 
dant fembloit avoir fur cés matières de plus 
grandes lumières qu’aucun des habitans de 
la Nouvelle-Zélande ; & lorfqu’il étoit difpofé 
à les inflruire, ce qu’il faifbit quelquefois par 
de longs difcours-, il étoit sûr d’avoir un 
nombreux auditoire qui l’écoutoit avec un 
filence fi profond, avec tant de refpect & 
d’attention , que nous ne pouvions pas nous 
empêcher de leur fouhaiter un meilleur 
prédicateur. 

Nous n’avons pas pu lavoir quels hom- 
mages i|s rendent aux Divinités qu’ils 
reconnoiflent; mais nous n’avpns point vu 
de lieux deftinés au culte public, comme les 
Morai tf des Infuîaires de la mer du Sud. 
Cependant nous avons apperçu’ près d’une 
plantation des' patates douces, une petite 
place quarrée, environnée de pierres, & au 
milieu de* laquelle on avoit drefle un des 
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£ieux pointus qui leur fervent ale bêche, & An , n , , 77 f t 
auquel étoit fufpendu un panier rempli de Mais, 
racines de fougère. En queftionnant les 
naturels du pays lur cet objet, ils nous 
dirent que c’étoit une- offrande adreffee à 
leurs Dieux , par laquelle on efpéroit les rendre • 
plus propices 6 c obtenir d'eux une récolte 
abondante. , 

. Nous ne pouvons pas nous former une Mort*, 
idée précife de la manière dont ils difpofent 1 
de leurs morts. Les rapports qu’on nous a 
faits fur cet objet, ne, font point d’accord. 

DansJes parties feptentrionales de la Nouvelle- . 
.Zélande y ils nous dirent qu’ils les enterraient; 

& dans la partie méridionale, nous apprîmes . 
qu’on les jettoit dans la mer. .11 eft lur que 
nous n’avons point vu de tombeaux* dans le ‘ 9 

pays, & qu’ils âffeéfoient de nous cacher, 
avec une efpèce de fecrct myftérieux , tout 
ce qui eft relatif à leuq^ morts. Mais quels que 
foient leurs cimetières, les vivans font eux- 
mêmes des efpèces de monumens de deuil. 

A peine avons-nous v,u une feule perfonne 
de l’un ou l’autre fexe dont le corps fr-eùt 
pa3 quelques cicatrices des. bleffures qu’elle 
s’étoit faites comme un témoignage de ft 
douleur pour la perte d’un parent ou d’un 
ami. Quelques-unes de ces bleffures étoient fi 
. récentes .que le fang n’étoit pas encore entiere- 
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■ mène étanché , ce qui prouve <|ue la mort 
avoir, frappé quelqu’un fur la côte pendant 
que nous y # étions. Cela étoit d’autant plus 
extraordinaire , que nous n’avions point 
appris qu’on eût fait aucun cérémonie funé- 
* raire. Quelques-unes de ces cicatrices étoient 
très-larges & très-profondes, & nous avons 
trouvé plufieurs h^bitans dont elles défigu- 
roient le vifage. Nous avons encore obfervé 
dans ce pays un monument d’une autre 
efpèce, je veux dire la croix qui étoit dreflee 
près du Canal de la Heine Charlotte. 

Religion. Après avoir décrit le mieux qu’il m’a été 
pofliblej lès ufages& les opinions des habitans 
. de la Nouvelle-Zélande , ainfî que leurs piro- 
gues , leurs filets , leurs meubles & leurs 
■ outils, leur habillement, je remarquerai feule- 
ment que les reffemblances que nous avons 
trouvées entre ce pays & les Ifles de la 
mer du Sud , relati^ment à ces différens 
objets , font une forte preuve que tous ces 
Infulaires ont la même origine,- & que leurs 
‘ ancêtres communs étaient natifs de la même 
conîrée. Chacun de ces peuples croit par tra- 
dition que fes pères vinrent , il y a très-long- 
tems , d’un autre pays, & ils penfent tous, 
d’après cette même tradition , que ce pays 
s’appelloit Heawife ; mais la conformité des 
langages paroît établir ce fait d’une, manière . 
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îiïconteffable. J’ai déjà remarqué que Tiipia - 
fe faifoit parfaitement entendre des Zélandois, An m-,^ . 77<U . 
lorfqu’il leur parloit dans la langue de fbn 
propre pays. Je vais donner un échantillon 
de cette reffemblance, en rapportant différens 
mots des deux langhes fuivant le dialefte des 
Ifles feptentrionales dont la Nouvelle-Zélande 
e$ compofée , & on verra que l’idiôn^ d’O- 
tahiti ne diffère pas plus de celui de la Nou- 
velle - Zélande que les dialeétes des deux 
Ifles de ce dernier pays > ne diffèrent l’un de 
l’autre. 


François. Nouvelle-Zélande. Otahiti» 
Jjle du Nord. t Jfie du Sud. '• * 


un chef , 

eareete , 

eareete , 

earee. 

un homme. 

taata , 

taata , 

taata. • 

une femme , 

whahine , 

vhahifie. 

ivahine. 

la tête , 

eupo. 

heaowpoho , 

eupo. 

les cheveux , 

macauwe , 

heoo-oo , 

roourou. 

l'oreille , 

terringa , 

hetaheyei , 

terrea. 

le font , 

arai , 

heai , 

erai. 

les yeux , 

mata , 

hemata , 

mata. 

les joues , 

paparinga , 

hepapaeb. 

paparea. 

le nei , 

ahewh , 

heeih , 

ahew. 

J.a bouche , 

hangoutou , 

hegaowai , 

outou. 

le menton , 

ecouwai , 

hakaoewai , 


le bras , 

haringaringu , 

rema. 

lt doigt. 

maticara , 

hermaigawh 

, mancow. 

le Ventre , 

areraboo , 

« -* * " 9 

oboo. 

le nombril 3 

apeto , 

hceapf to , 

peto. 
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vent {ici. 

haromai , 

heromai, 

barromai. 

poijjon , 

heica. 

heica, 

eyea. 

tcnvijj èdemer, koonra , 

hooura > 

tooura. 

coc s. 

taro, 

tarif. 

taro. 

pommes de «rreciûnaU , 

cumala , 

cumala. 

douces , 
ignamqt, 

tuphwhe , 

tuphwhe , 

tuphwhe. 

oifcaux i 

mannu, 

mannu , 

mannu. 

non , 

kaoura > 

kaoura. 

oure. 

un y ' 

tahai , 


tahai. 

deux j 

rua. 


rua. . 

trois , 

torou y 


torou. 

quatre , 

ha. 


hea. 

CW» 

rema, 


rema. 

P, 

ono. 


ono. 

f<P*> 

etu, 


heru. 

huit , 

warou , 


varou; 

neuf y / 

iva , 


heva. 

d‘x y 

angahourou, 


ahourou. 

la dent y 

hennihew , 

heneâho , 

nihio. 

le vent y 

mehow , 

« 

% mattai| , 

un voleur y 

amootoo , 


teto. 

examiner , 

macakerake, 


mataitai. 

chanter , 

eheara , „ 


heiva. 

mauvais , 

keno, 

keno. 

eno. 

arbres , 

eratou , 

eratou , 

eraou. 

grand-père , 

toubouna. 

toubouna > 

toubouna. 

comment appel- 



le[-vousceciowy terra y 

. 

©vy terra. 

ou cela* 
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Du Capitaine Cook. îo^ 
Il eft démontré, par ce vocabulaire que la 
langue delà Nouvelle-Zélande & celle d’ O tahiti , 
font radicalement les mêmes. Celles des parties 
fëptentrionale & méridionale de la Nouvelle- 
Zélande diffèrent fur-tout par la prononciation, 
ainfi qu’on voit les mêmes mots Anglois pro- 
noncés différemment dans le Comté de Mid- 
Slefex & celui d Ÿorct. Dailleurs les mots en 
ufage dans ces deux cantons , que nous venons 
de rapporter , n’ayant pas été écrits par la 
même perfonne , il eft poflible que l’une ait 
employé plus de lettres cjue l’autre pour ex- 
primer le même fon. 

Je dois obferver auïïï que c’eft le génie de 
la langue, fur-tout dans la partie méridionale 
de la Nouvelle-Zélande j de mettre des articles 
devant les n$ms , ainfi que nous y plaçons le , 
un , 8cc. Les articles dont ils fè fervent com- 
munément font he ou ko *, c’eft encore un ufage 
commun parmi eux, d’ajouter le mot oeia 
après un autre mot, comme une répétition 
de la même chofç, fur-tout s’ils répondent à une 
queftion; ainfi que nous difons, oui vraiment , 
certainement , en vérité. D’après cette pratique, 
nos Officiers, qui ne jugpoient des mots que 
par l’oreille, fans pouvoir appliquer une ligni- 
fication à chaque fon, formèrent des mots 
d’une longueur énorme. Je vais faire entendre 
çeci par un exemple. 
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' Dans la Baie des Ifles il y en a une remar- 
quable qui eft appellée par les naturels, du 
pays matuaro. Un de nos Officiers ayant de- 
mandé le nom de cette Ifle, un Indien répon- 
dit en y ajoutant la particule, Kematuaro; 
l’Officier n’entendant qu’imparfaitement, ré- . 
péta fa queftion, & le Zélandois réitéra fa ré- 
ponfe, en ajoutant oeia , ce qui fit le mot kc- 
matuarooeia ; il arriva de-là que dans livre du 
Lok , je trouvai matuaro transformé en cumet- 
tiwarroweia. La mêipe méprife pourroit arri- 
ver à un Etranger arrivé parmi nous. Sup- 
pofons qu’un habitant de la .Nouvelle-Zélande 
foit à Hackne y & qu’il demande : « quel village 
eft-ceici; »> on lui répondroit « c’eft Hackney. «> 
Suppofons encore qu’il réitère la même quef- 
tion avec un air d’incertitude & de doute , on 
pourroit lui dire: « oui vraiment, c’eft Hackney. 

Si le Zélandois favoit écrire, & qu’il fît un 
journal pour l’inftruétion de fes compatriotes, 
il y mettrait que pendant fa réfidence parmi' 
nous , il a. été au village appellé « oui vraiment 
cejl hackney. » Les Infulaires de la mer .du 
Sud emploient les articles te ou ta au lieu du 
he ou du ko des Zélandois -, mais ils fe fervent 
également du mot olia , & lorfque nous com- 
mençâmes à apprendre la langue , nous 
tombâmes par -là dans plufieurs méprifès 
ridicules. -, 
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' En admettant que le même pays £ peu- 
plé originairement ces Ifles, ainlï que celles 
des Mers du Su<l, il reliera toujours à lavoir 
quel ell ce pays. Nous penfons unanimement 
que ces peuples ne viennent pas de l’ Améri- 
que ,*qui ell luuée à l’Ell de ces contrées; 
& à moins qu’il n’y ait au Sud un continent 
d’une médiocre étendue , il s’enfuivra donc 
qu’ils viennent de l’Ouell. 

Notre navigation a certainement été défa- 
vorable aux idées qu’on s’étoit formées d’uiyron- 
tinent méridional, puilque nous avons parcouru 
fans le trouver au moins les trois quarts des 
poli tions dans lefquelles on fuppofe qu’il exille. 
Tafman, Juan Fernandès, Lhermite, Com- 
mandant d’une Efcadre Hollandoilè, Quiros 
& Roggewin font les principaux Navigateurs 
dont on ait cité l’autorité dans cette occalion , 
& le voyage, de YEndéavour a démontré que 
la terre vue par ces marins, ne faifoit pas 
partie d’un continent , comme on l’a cru. Il 
a aulll entièrement détruit les argumens phy- 
liques dont on s’ell fervi pour prouver que 
l’exillence d'un continent méridional étoit né- 
celfaire à la confervation de l’équilibre entre 
les deux hémifphères -, car fur ce principe , ce 
que nous avons déjà prouvé n’être que de l’eau ; 
rendrait trop léger l’hémifphère méridional. 
Dans notre route au Nord, après aydir dou-; 
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blé le Cap Horn , lorfque nous étions au 40* 
de latitude, notre longitude étoit de uo d ,& à 
notre retqur au Sud , après ayoir quitté Ulietea , 
quand nous nous retrouvâmes au 40** de lati- 
tude , notre longitudeetok.de i45 d > la diffé- 
rence eft donc de 3 5 d . Lorfque nous Tûmes 
ru 30^ de latitude Nord & Sud , la différence 
de longitude entre les deux routes étoit deai d 
cette difîérence refta la même jufqu’à ce que 
nous fufîions defeendus ah 20 d de latitude; 
mai* un iîmple coup-d’œil fut la carte fera 
mieux entendre ceci que la defcnption la plus 
détaillée. Cependant comme on trouvera da’ns 
cette carte un grand efpace qui s’étend ju£ 
qu’aux Tropiques 8? qui n’a été ni vifité par 
nous , ni par aucun navigateur de notre con- 
noiffance, & Cqmnie on verra d’ailleurs qu’il 
y a allez de place pour un cap d’un continent 
méridional qui - s’étendoit au Nard dans une 
•latitude Sud fort avancée , ]e vais donner les 
raifons qui me portent à croire qu’au Nord 
■du 40 e1 de latitude Sud , il n’y a point de cap 
d’aucun continent méridional. 

• M a l g R É ce qu’on trouve dans les Mappe- 
mondes de quelques Géographes , & ce qui a 
-été dit par M.Dàlrypi pie relativement à Quiros, * 
il eft hors de toute probabilité qu’il ait vu au- 
cunes marques d’un continent au Sud des deiix j 
Tfles qu'il découvrit au 25 ou 2& 1 de latitude, 

& | 
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ou Capitaine Cook. -t 
& que je fuppofe pouvoir être fituées entre le ■ «a 
I36 d & le i40 d de longitude Ouéft; il parole AN ^‘ 1 -J 7 ’ 04 
encore moins vraifemblable qu’il ait découvert 
quelque choie qui, dattsfon opinion, fût un 
. ligne connu ou indubitable d’une pareille terre ; 
car ficela étoit, il aurait certainement fait voile 
au Sud pour la chercha** & en admettons 
que l’indication fût» infaillible, il aurait dû la 
^trouver par cette voie. La découverte d’un 
continent méridional étoit le premier objet du 
voyage deQuiros', & pérfonné ne paraît l’avoir 
eu plus à cœur que lui ; de forte qué , s’il a été 
au 26 e1 de latitude Sud & au i4<S d de longitude 
Oueft , ou M. Dalrymple a placé les Ifles dé* 
couvertes par ce Navigateur, bn peut j tifte- 
ment en conclure qu’il n ? y à aucune partie 
de continent méridional qui s’étende à cette 
latitude. 

D’après la relation 3 ü Voyage de Roggeivin ; 
il ne paraîtra pas moins évident, je penfè, 
qu’entre le i3o d & le 1 5 o d de longitude Oueft, 
il n’y a pointde continent au Nord du 3 5 d de 
latitude Sud. M. Pingré a inféré un extrait dix 
voyage de Roggewin , & une carte des mers 
du Sud, dans un traitéàdu paffage de Vertus fur 
le difque du Soleil qu’il étoit allé obferver -, & 
dur dest raifons qu’on peut voir détaillées dans 
fon ouvrage , il fuppofè’qu’après avoir trouvé 
J’Ifle Eafter, qu’il place au 28 d | de latitude 
Tome VJ. H 
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«— m— Sud & au I23 d de longitude Oueft, ce Navl- 
an**. 1770. gateur gouverna au S. Oueft jufqu’au 54 d Sud, 
Mws; & enfuite à 1 * 0 . N. Oueft , & fi effe&ivement 
ce fut-Ià fa route, il eft prouvé, fans réplique, 
qu’il n’y a point de continent au Nord du 35 d 
Sud. Il eft vrai que M. Dalrymple dit que fa 
route fut différente, & que de l’Ifle Eafter , il 
porta N. Oueft, en fuivan»enfuiteune direéfion 
qui eft à-peu-près -la même que celle de le 
Maire ; mais il me paroît hors de toute proba* 
bilité qu’un homme qui , à fa propre requête, 
avoitété envoyé pour découvrir un continent 
méridional, ait pris une route par laquelle le 
Maire avoit déjà prouvé qu’on ne pouvoit point 
en trouver ; il faut cependant avouer qu’il eft 

* impoflible de déterminer d’une manière sûre 
quelle fut la route de Roggewin , parce que dans 
les relations qui ont été publiées de fon voyage, 
on n’a fait mention ni des longitudes ni des 
latitudes. Quant à moi , dans ma route , foit 
au Nord, au Sud ou à l’Oueft, je n’ai rien 
apperçu que j’aie pu prendre pour un ligne 
de terre , fi ce n’eft peu de jours avant de dé- 
couvrir la côte orientale de la Nouvelle-Zélande' 
Il eft vrai que j’ai vu fouirent de grandes troupes 
d’oifeaux , mais c’étoient ordinairemenr des oi- 
ièaux qu’on trouve à une diftance très-éloignée 

• ' des côtes-, il eft vrai encore que j’ai rencontré 

fréquemment des monceaux de goémons -, mais 
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t»ü CapitaAe Coofc itj 
je ne fayrois pas en conclure qu’il y eût quel- h ' i 
que terre dans le voifinage , parce que j’ai ap- ÀN ^. S V 7V ’ 

• pris , à n’en pouvoir douter , qu’une quantité 
confiderable de fèves, appdices Ox Eyes (Yeux- 
de-bœuf ) & qui ne croiflènt que dans les liles 
de l’Amérique, font jetiées toutes les années 
fur la côte d’Irlande , laquelle en eft éloignée 
de douze cens lieues* 

Voila les raifons fur lelquelles je me fonde 
pour avancer qu’il n’y a point de continent 
âu Nord du 40 e1 de latitude Sud •> je ne puis 
pas affirmer «gaiement qu’il n’y en ait point 
au Sud par-delà le 4O 1 ' ; mais je fuis ‘fi éloigné 
de vouloir décourager les entreprifes qu’011 
pourrait faire encore pour réfoudre enfin 
une queftion qui a été long-tems l’objet de 
l’attention de plufieurs Nations, que mon voya- 
ge ayant réduit à un fi petit efpâce l’unique 
fituation poffible d’un concinentde l’hémifphère' • 

méridional au Nord dè 40 e1 de latitude , ce 
feroit dommage de laifl'er plus long-tems cette 
portion du globe fans l’examiner, d’autant 
qu’une expédition faite pour cet objet , pro- 
cureroit probablement de grands avantages,; 

On réfoudroit d’abord la queflion principale 
fi long-tems incertaine , & quand on ne 
trouveroit point de continent, on pourroit 
découvrir dans les régions du Tropique de 
nouvelles Ifies , parmi lefquelles il y en a vrai « 

Ha , 
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femblablement beaucoup qui n’ont été encore 
reconnues par aucun vaiiTeau d’Europe. Tupia 
nous a fait de tems-en-tems la defcription de 
plus de cent-trente de ces Ifles, & dans une 
carte qu’il a tracée 'lui-même, il en a placé 
jufqu’à foixante-quatorze. 


Fin du fccond Livre 1 


JS 
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RELATION 


D’UN VOYAGE 

FAIT AUTOUR DU MONDE; 

Dans les Années 1769, ^770 & 17,71. 

Par Jacques Cook , commandant 
. le VaiJJeau du Roi Z’Endéavour. 

■' T-, . 

LIVRE I IL 
CHAPITRE PREMIER. 

Traverfée de la Nouvelle-Zélande à la 
Baie de Botanique fur laCôte orientale dt 
la Nouvelle - Hollande , appellée aujour- 
d'hui Nouvelle-Galles méridionale. Diffé- 
rens inçidens qui nous y arriver ent.Dcf 
cription du Pays & de fes Habitant. 

Après avoir fait voile le 31 Mars 1770, 

du Gap Farewell ( d'adieux ) , fitué au 4o d 33' 

H 3 
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Ahm. 177^ 
Mais» 
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de latitude Sud, & au 1 86 d de longitude ocdv 
A 7 vf ii! 7 °- dentale, nous portâmes à l’Oueft , avec une 
brife fraîche du N, N, Et & le a Avril à midi , 
nous reconnûmes, par des obfervations,que 
nous étions au 40 d de latitude , & que notre 
longitude du Cap Farewell étoit dé 2 d 31' 
Oueft. 

Le matin du 9, étant au $8 d 29' de lati- 
tude Sud, nous vîmes un oifeau du Tropique; 
ce qui eft fort extraordinaire dans une latitude 
! Il avancée, 

Le ao, au pnatin, étant au 38 d 51' de 
latitude Sud , & au 202 e * 43' de longitude 
Oueft , nous trouvâmes que la variation de 
l’aiguille étoit par l’amplitude de ii d 25' Eft, 
par l’azimuth de 1 i d 20', 

Le matin du 1 1 , elle étoit de 1 3 d 48' , 
c’eft-à-dire, deux degrés & demi déplus que 
Ja veille , quoique je m’attendifte à la trouver 
moindre. 

Dans le courant de la journée du 13, 
étant par 39 d 23' de latitude Sud,& 204 d 2' 
de longitude Oueft, je trouvai que la décli- 
nai fon de l’aiguille étoit de i2 d 27' Eft; Çc le 
matin du 14, elle n’étoit plus que de u d 30'; 
nous vîmes ce jour-là quelques poiftons volans. 
Nous apperçûmes Te 1 y » un œuf & une 
mouette, & comme ces oifeaux ne s’éloignent 
jamais beaucoup de tçrre , nous continuâmes 
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5 fonder toute la nuit fans trouver de fond « 

à 150 brades. Le 16, à midi, nous étions par AR ^ vr jj 7, °* 
39 d 4j' de latitude Sud & 2o8 d de longitude # 

Oueft. Sur les deux • heures le vent fauta à 

l’O. S. O.; fur quoi no*us virâmes de bord, 

6 portâmes au N. O. bientôt après, un petit 
, oifeau de terre vint fe percher fur les agrêts, 

mais nous n’avions point de fond à 120 
brades. A huit heures , nous virâmes vent- 
arrière , & nous gouvernâmes au Sud juf- 
qu’à minuit , alors nous virâmes une troifîème 
fois , & nous portâmes au N. * Oueft juf- 
qu’à quatre heures du matin du 17. Ayant 
une brife fraîche de l’O. S. O. avec des raffales 
& un tems brumeux , nous remîmes le cap 
au Sud julqu’à neuf heures. Alors le tems 
s’éclaircit, & comme nous n’avions que peu 
de vent , nous eûmes occafîon de faire plu- 
fieurs obfervations fur le Soleil & la Lune, dont 
le réfultat moyen donna 2o7 d j6' O. pour notre 
longitude ; notre letitude à midi . étoit de 39* 

36' Sud. Nous eûmes, dès ce moment, un vent 
fort du Sud & une grode mer du même côté» 
ce qüi nous obligea d’abattre nos voiles pen- 
dant la nuit, excepté la mifaine & celle d’ar- 
timon-, nous fondions de deux en deux heures, 
mais nous ne trouvâmes point de fond par 
120 brades. 

Le 18, dans la matinée, nous vîmes demc 

H 4 
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poules de Port-Egmont & une pintade \ lignes 
certains du voifinage de la terre; & en effets 
fuivant notre eltirnc > nous ne devions pas en 
être fort éloignés ; car notre longitude n etoit 
qu'un degré à l’Ouel? du côté oriental de la. 
tçrre de Van-Diemen , d’après la pofîtion que 
leur a a [lignée Tafman , & que nous ne pou- 
vons pas accuferd’erreur , dans une traverfée 
anfii courte que celle qui fe trouve de cette 
terre à la Nouvelle-Zélande , & fuivant notre 
latitude , nous, n’étions pas à plus de cinquante 
ou cinquantecinq lieues du lieu d’où il partit. 
Nous eûmes tout le Jour desraffales fréquentes 
& groflès lames. Le 19 » à une heure du matin , 
nous mîmes à la cape , & nous fondâmes fans 
trouver de fond par 1 50 bralfes : à ûx heures, 
nous vîmes une terre qui s’étendoit- du N.E. à 
l’Ouëft à la diftance de cinq ou fix lieues , 
nous avions alors huit brades d’eau, fond 
de labié fin. 

Nous continuâmes à porter à J’Oueft 
avec un vent de S. S. O, jufqu’à huit heures , 
que nous forçâmes de voiles , & nous longeâ- 
mes la côte N. Eft , en gouvernant fur la 
terre la plus orientale que nous vilïïons. Nous 
étions alors, au 37^ 5 8' de latitude Sud , & au 
zio d 39' de longitude Oueft. Je jugeai q,ue la 
pointe la plus Sud de la terre qui nous reftoit- 
â l’Q. * S, O, étoit fituéeau 38 e1 de latitude z 
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Bc au 21 i d 7 ' de longitude*, je lui donnai le B!. 1 ' ~ 9 

nom de Pointe Hicks , parce que M. Hiclcs, AN Avril 7 ’* 
mon premier Lieutenant , la découvrit le 
premier. On n’appercevoit point de terre au Sud 
de cette pointe , quoique le tems fût très-clair de 
ce côté , & que par notre longitude comparée 
avec celle de Tafman , non telle qu’on la trouve . 
dans les cartes imprimées, mais dans les extraits 
du Journal de ce Navigateur, publié par Rem- 
, brantfe *, le milieu de la terre de Van-Diemcn , 
dut nous refter dire&ement au Sud : en effet, 
la profondeur de la mer diminuant tout-à-coup 
dès que le vent fut calmé , j’a vois lieu de croire 
que ma conjecture étoit fondée -, cependant , 
comme je ne l’ai pas vérifié , & que j’ai trou- 
vé la côte, s’étendant au N. E. & S. O. ou 
même un peu plus à l’Eft , je ne peux pas 
déterminer fi elle eft jointe à la terre de Van.'. 

Diemen , ou fi elle en eft féparée. 

». j f 

A midi, nous étions au 37 d 50' de latitude; 

& au aio d 29' de longitude Oueft. Les der- 
nières terres s’étendoient du N. O. à l’E. N. 

Eft , & une pointe qu’o n ÿ remarqueaifément , 
nous reftoit au N. 20 i d E. à environ quatre 
lieues. Cette pointe s’élève en mondrain rond , 
qui refiemble beaucoup au Ram-ead,{ Tête du ' 

Belier) , qui eft à l’entrée du goulet de Ply- 
mouth , c’cft pour cela que je lui donnai le 
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fft— ■— même nom. La variation de l'aiguille par ürt 
^ATdi 770 ' az ‘ mut ^> étoit I e matin de 3 d 7i' Eft. Ce que 
• nous avions vu de la terre , nous parut être 
bas & qni -, la côte de la mer étoit d’un fable 
blanc, mais le pays dans l’intérieur, c r oit à 
couvert de verdure & de bois. A une heure , 
nous vîmes trois trombes à-la-fois : il y en avoit 
/ deux entre nous & la côte , & la troifième étoic 
à notre bas-bord à quelque diftance. Ce phéno- 
mène eft h connu, qu’il n’eft pas néceflaire d’en 
donner ici une description particulière. 

. À fix heures du foir, nous fîmes petites 
voiles & nous mîmes à la cape pendant la nuit , 
ayant 56 brafTes d’eau , fond de fable fin. La 
terre la plus feptentrionale que nous euffions 
en vue, nous reftoit N. \ N. E. { E., & nous 
avions à l’Oueft , à deux lieues de diftance , 
une petite Ifle qui eft tout près d’une pointe 
fur la grande terre. On peut reconnoître cette 
pointe, que j’appellai Cap Howe , par legîfè- 
ment de la côte , qui eft Nord d’un côté , & 
Sud-Oueft de l’autre. On peut encore la recon- 
noître au moyen de quelques collines rondes 
quife trouvent précifément derrière. 

. Nous mîmes à la cape pendant la nuit , & 
le 20 , à quatre heures du matin , nous fîmes 
voiles le long de la côteaà Nord. A fix heures * 
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Ja terre la plus feptentrionale que nous vif- 
fions, nous rcftoit au N. N. O., &nous étions 
alors à quatre lieues du rivage. Nous nous 
trouvâmes à midi au 36 d j 1 ' latitude Sud, au 7 
20ç d 53' de longitude Oueft , &• à environ 
trois lieues delà côte. Le tems. étant clair , 
nous vîmes diftinétement le pays ; il préfenté 
un coup-d’œil agréable» la terre eft médiocre- 
ment élevée & entrecoupée par des collines 
& des vallées , des hauteurs & des plaines } 
il y a un petit nombre de prairies de peu d’é- 
tendue , & qui font en général couvertes 
de bois. La peinte des collines & des hauteurs 
eft douce , & les fommets n’en font pas 
très-hauts. Nous continuâmes à porter au 
Nord le long de la côte , avec un vent du 
Sud •» dans l’après - midi , nous vîmes de 
la fumée en pluûeurs endroits ; ce qui ne 
îious permit pas de douter que le pays ne 
fâQÿiabité. A fîx heures du foir, nou* fîmes 
de petites voiles & nous fondâmes -, nous trou- 
vâmes 44 brades d’eau , fond de beau 
fable , nous voguâmes à petites voiles jufqu’à 
minuit; alors nOus mîmes en panne pour le 
refte la nuit, ayant \9 braifes 4 ’eau. 

/Nous remîmes à la voile lé 21 , à quatre heu- 
res du matin , étant éloignés de terre d'envi- 
rons cinq lieues j à fix heures, nous étions en 


» 
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travers d une haute montagne fituée près dd 
Avril. 770 " ta côte, & que j’appellai Mont- Dromadaire > 
à caufe de fa figure. Au-delîôus de cette mon- 
tagne, la côte forme une pointe, à laquelle 
je donnai le nom de Pointe - Dromadaire ; on 
trouve au-deflus de cette pointe , un mondrain 
qui fe termine en pic. Nous étions alors au 
3Ô d 18' de latitude Sud, & au 209* 55' de 
longitude Oueft , la variation de l’aiguille étoic 
de io d 42' Eft, 

. Entre dix & onze heures , nous fîmes ; 
M. Green & moi, plufîeurs oblèrvations du 
foleil & de la lune , dont le réfulatat moyen 
donna 209* 17' de longitude Oueft. f>ar une 
obfervation faite ta veille , nous avions trouvé 
que notre longitude étoit de 2 îo d 9‘Oueft dont 
en déduifant 20', il reftera 209** 49' pour la 
longitude du vaiflèau , à midi ce même jour : 
en prenant le terme moyen de cette quai^Ré 
& de celle que nous trouvâmes par I’ob- 
fèrvation du 21, on aura 209 e1 3)' pour la 
longitude de la côte, • * 

m 

A midi , notre latitude étoit de 3 5 d 49’ S. ; 
le Cap Dromadaire nous reftoit au S. 30 d O. 
à doûze lieues de diftance , & nous avions 
au N. O. 2 O. , à cinq ou fîx lieues , une baie 
ouverte dans laquelle il y a trois ou quatre. 
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petites Ifles. Cette baie n’offroit en apparence — j 
que peu d’abri contre les vents de mer, AN avJÜ 7 °* 
c’étoit cependant le feul endroit de toute la 
côte où 'nous puflions efpérér de trouver un 
mouillage. Nous gouvernâmes toujours le 
long de la côte au N. ~ N. E. , Sc N. N. 

Eft jufqu’à la diftance d’environ trois lieues, 

& nous âpperçûmes de la fumée en plufieurs 
endroits près de la grève. A cinq heures dii 
loir, nous étions en travers d’une pointe de 
terre, qui forme un rocher coupé à pic, & 
que j’appellai pour' cela Pointe Vpright. Lors- 
que cette pointe nous reftoit- exactement à 
l’Oueft, à environ deux lieues, notre latitude 
étoit de 35 d 35'Sud -,nous avions alors environ 
31 braffès d'eau, fond de. fable. A fix heures 
du fbir, le vent tomba, & nous gagnâmes le 
large àl’E. N. Eft. La terre la plus feptentrio- 
nale que nous euflions en vue nous reftoit 
au N. \ N. E. { Eft. Ayant à minuit 70 
braffès d’eau , nous mîmes à la cape jufqu’à 
quatre heures' du matin du 22 , & npus fîmes 
voile vers la terre, mais aux premiers rayons 
du jour, nous nous trouvâmes à-peu-près 
au même point où nous étions la teille à 
cinq heures du foir -, ce qui nous montra que 
la marée ou un courant nous avoit fait 
dériver pendant la nuit de trois lieues vers 
le Sud. Nous gouvernâmes çnfuite le long * 
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tmmm — , de la côte au N. N. E. avec une petite brife 
ann. 1770. du S. Oueft. Nous étions fi près de la terre, que 
‘ ' nous diftinguions fur le rivage plufieurs habi- 

tans qui nous parurent être d’une -couleur 
noirâtre ou d’un brun très-foncé. A midi > 
notre latitude , par obfervation , étoit de 3 5 d 
27' Sud , & notre longitude de 129-1 23' 
Oueft -, le Cap Dromadaire nous reftoit au 
S. 28-* O., à dix-neuf lieues; & nous avions auv 
N. 3 2 d *3o' O. , une montagne à pic , facile à dif- 
tinguer , qui reflemble à un colombier quar- 
ré avec un dôme aufommet, & à laquelle je 
donnai pour cela le nom de pigeon- houj e ( Co- 
lombier ); une petite Ifle bafîe , fituée au-delfous 
de la côte tout près du rivage , nous reftoit 
auflï au N. O. à deux ou trois lieues de diftance. 
Lorfque dans la matinée jé découvris cette 
Ifle pour la première fois , fa fituation me 
faifoit elpérer que le vaiffeau trouveroit par- 
derrière un mouillage ; mais quand nous en 
approchâmes, je reconnus qu’un bateau ne pou- 
voir pas îyême y atterrir en sûreté, J’aurois’ce- 
„ pendant entrepris d’envoyer une chaloupe à 
terre, file vent n’avoit pas tourné à cette direc- 
tion, aVtc de grofies lames du S. E. qui rouloiens 
fur la terrejce que nous avionsobfervé confia ra- 
ment depuis notre arrivée dans ce pa-rage. Laf 
côte étoit par-tout médiocrement élevée 8c 
* fbrmoit alternativement . des pointes de 
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rochers & des grèves de fable. Mais, dans — — - j 

l’intérieur du pays , entre le mont Dromadaire A ™‘ VI - 7 70 * 
& le Colombier j nous vîmes de hautes mon- . 
tagnes, toutes couvertes de bois, à l’exception 
de deux. Ces deux montagnes font iïtuées * 
dans f intérieur des terres, derrière le Colom- 
bier ; on voit diftinétement qu’elles font 
applaties au iômmet, & la partie du contour 
’ que nous appercevions étoit formée de ro- 
chers efcarpésXes arbres qui, prefque par-tout; 
couvrent ce pays , nous parurent gros & éle- 
vés. Nous trouvâmes ce jour-là que la variation 
étoit de 9 d 50'Eft; & pendant les deux der- 
niers jours notre latitude, calculée par obfer- 
vation , étoit de douze à quatorze milles au 
Sud de l’eftime du vaifleau ; ce qui probable- 
ment n’avoit d’autre calife que l’action d’un 
courant qui portoit dans cette direction. • 

Sur les'quatre heures de l’après-midi, étant 
à cinq lieues de terre , nous virâmes de 
bord & nous prîmes le large au S. E. & E. -, 
le vent ayant fauté pendant la nuit de TE. 
au N.E. & au N. , nous revirâmes fur les quatre 
heures du matin du 23 , & nous, naviguâmes 
vers la côte , dont nous étions alors éloignés 
de neuf ou dix lieues. A huit heures , le vent 
commença à s’abattre, & bientôt après nous 
eûmes calme. A midi, notre latitude, calculée 
par obfervation , étoit de 35* 38', & notre dif-j 
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tance de la terre d’environ iîx lieues. Le Cap 

* N ayiÏl 7 °‘ D roma d a * re nous redoit au S. 37 d O. à dix- 
fept lieues, & le Colombier au N. 40 d O- 
' nous avions 74 brades d’eau. Dans iaprès- 
0 midi , nous eûmes par intervalles des fraîcheurs 
& des calmes jufqu’à lîx heures du foir, qu’il 
s’éleva une brife au N. ^ N. Oueft. Nous étions 
érice moment à quatre ou cinq lieues de la côte, 
& la fonde rapportoit 70 brades. Le Colom- 
bier nous peftoit au Nord 45* O. ; le Mont Dro- 
madaire au Sud. 3o d O., & la terre la plus lèp- 
tentrionale que nous eudions en vue au Nord 
,l9 d Eft. 

Nous portâmes au N. Eft avec Une petite 
brife du N. Oued: jufqu’à midi du lendemain 
24 : nous virâmes alors & mîmes le cap à 
l’Oued. Notre latitude, par obfervation , étoit 
de 35 d 10’ S., & notre longitude de 2o8 d ji” 
Oued.Une pointe de terre que j’a vois déoouverte 
lp Jour de Saint- Georges & à laquelle je donnai 
pour cela le nom de Cap Georges , nous redoit 
à dix-neuf milles à l’Oued; & le Colombier 
dont j’ai edimé la latitude à .35 e1 1-9* 
Sud , la longitude à 2o9 d 42' Oueft 
nous redoit au Sud 75 d Oueft. Nous avions 
trouvé le matin que la variation de l’aiguille, 
par amplitude , étoit de 7 d 50' Elt, &, par 
azimuth , de 7 d ,54' Eft. Nous e ûmes une petite 
brife du N. Oueft, depuis midi jufqu’à trois heu-- 
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res; elle fauta alors à l’Oueft,& nous virâmes > 
pour porter au Nord. A cinq heures du foir, 
nous étions à cinq ou fîx lieues de la côte, le 
Colombier nous reliant à l’O. S. Ouefl, à envi- 
ron neuf lieues de diftance , & nous avions 86 
bralfes d’eau. A huit heures , nous eûmes du 
tonnerre & des éclairs avec des raffales pe- 
fantes , & nous mîmes à la cape par 1 20 bralfes. 

Le 25 , à trois heures du matin, nous pro- 
fitâmes d’un vent frais de S. Ouell, & nous fî- 
mes encore voile vers le Nord. A midi, nous 
étions au 34^ 22' de latitude Sud , & au 2o8 d 
36' de longitude Ouell, à trois ou quatre lieues 
de la côte. Dep’uis le midi de la veille & dans 
le courant de la journée , nous avançâmes de 
quarante-cinq milles au N. Eli , & nous vîmes 
près de la grève de la fumée en plufieurs en- 
droits. A environ deux lieues au Nord du Cap 
Georges , la côte fembloit former une baie , qui 
prommettoit un abri contre les vents de N. 
EU; mais , comme nous avions l’avantage du 
vent, je ne pouvois pas aller la reconnoître 
fans louvoyer, ce qui m’auroit coûté plus de 
tems que je ne voulois en employer. Je donnai 
à la pointe feptentrionale de cette baie, àrai- 
fon de fa figure, le nom de Long-Nofe ( Long- 
Nei;) elle eft fituée au 35 11 6' de latitude, & 
à environ huit lieues au Nord de celle-ci , il y 
a une autre pointe, que j’appellai Red-Point 
Tome VI. - I 
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{Point-Rouge) y eu égard à la couleur de la 
terre; elle eft fituée au 34** 29' de latitude & 
au. 208*45' de longitude Oueft. On trouve au 
N. Oueft de la Pointe Rouge , & un peu dans 
l’intérieur des terres, une colline ronde dont 
le fommet a la figure de la forme d’un chapeau. 
Nous eûmes, dans l’après-midi, une petite brife 
du N. N. Oueft jufqu’à cinq heures du foir, 
& enfuite calme ; nous étions à trois ou qua- 
tre lieues de la côte , & nous avions 48 braf- 
fes d’eau. La variation de l’aiguille, par azi- 
rnuth, étoit de 8 d 48' Eft , & les dernières terres 
s'étendoient du N. E. ^ N. au S. O. ^ Sud. Avant 
la fin du jour, nous vîmes le long de la côte 
de la fumée en plufieurs endroits , & enfuite 
du feu deux ou trois fois. Pendant la nuit , nous 
eûmes calme, & nous fûmes chaftes par les 
vagues jufqu’à une heure du matin; il s’éleva 
alors une briiè de terre , avec laquelle nous 
gouvernâmes au N. Eft , ayant alors 38brafles 
d’eau. A midi , elle fauta au N. E. \ Nord , nous 
étions au 34 d 10' de latitude Sud, & au 
28o d 27' de longitude Oueft; la terre qui 
s'étend du S. 37 e * O. au N. £ Ë. étoit à environ 
cinq lieues de diftance : il y a , dans cette lati- 
tude , quelques roches blanches , qui s'élèvent 
perpendiculairement de la mer à une hauteur 
confidérable. Nous prîmes le large; nous vi- 
râmes enfuite , &: nous courûmes fur la terre 
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jufqu’à fix heures; nous en étions éloignés 
dans ce moment-là de quatre ou cinq milles, AN ^ y \p ô * 
& la fonde donnoit jo bralfes. Les dernières 
terres couroient du S. 28*’ O. au N. 25 d 30' 

Eft ; nous revirâmes & prîmes le large une fé- 
condé fois jufqu’à minuit; enfuite nous virâmes 
de bord & portâmes vers la côte jufqu’à quatre 
heures du matin, du 27, où nous fîmes une bor- 
dée au large jufqu’à la pointe du jour ; pendant 
tout ce tems , la variation des vents nous fit 
dériver. Nous reliâmes à la diltance d’environ 
quatre ou cinq milles de la côte , jufqu’à l’a- 
près-midi , & nous n’en étions plus éloignés 
que de deux milles, îorfque je mis en met 
la pinalfe & l’efquif pour tâcher de débarquer , 
mais la pinalfe faifoit tant d’eau que je fus 
obligé de la faire remonter à bord. Nous vîmes 
piufieurs habitans marcher à grands pas fur 
la côte, & quatre d’entr’eux portoient un petit 
canot fur leurs épaules. Nous nous flat- 
tions qu’ils alloient le lancer à l’eau pour s’a- 
procherde notre vailfeau ; nous fûmes bien- 
tôt détrompés , & je réfolus d’aller à terre 
dans l’efquif avec autant d’hommes qu’il en 
pourroit contenir. Je m’embarquai donc, ac- 
compagné feulement de MM. Banks & Solan- 
der, de Tupia & de quatre rameurs , & nous 
voguâmes vers l’endroit de la côte où étoient 
ralfemblés les Indiens : il y ayoit près d’eux 
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■ quatre petits canots au bord de la mer. Les 

■ Indiens suffirent fur les rochers, & fêmbloient 
attendre notre débarquement ; mais , à notre 
grand regret , Us s’enfuirent dans les bois , 
dès que nqus fûmes à un quart de mille d’eux. 
Nous perfiftâmes pourtant dans le deffein 
d’aller à terre pour tâcher d’obtenir une en- 
trevue avec eux', mais nous trouvâmes une 
fi grande houle, brifant fur chaque partie du 
rivage , qu’il nous fut tout- à- fait impoffible 
de débarquer avec notre petit bateau, La né- 
ceffité nous obligea de nous borner à exami- 
ner les objets que nous appercevions de la 
mer. Les pirogues , vues de plus près , nous 
parurent reflembler beaucoup aux plus petites 
de la Nouvelle-Zélande. Nous remarquâmes 
qu’il n’y avoit point de broufailles parmi 
les arbres répandus fur la cote, lefquels 
n’étoient pas fort gros ; nous reconnûmes 
plufieurs de ces arbres pour des palmiers & 
& quelques-uns pour des palmiftes -, après un 
examen qui ne fit qu’exciter notre curiofîté , 
au lieu de la fatisfaire , nous fûmes contraints 
de retourner fort mécontens au vaiffeau;&, 
fur les cinq heures du foir, nous arrivâmes à 
bord. Nous eûmes alors calme , & notre fitua- 
tion n’étoit point du tout agréable. Nous 
étions tout au plus à un mille & demi de la 
côte , & en-dedans de quelques brifans qui font 
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fitués au Sud - , mais heureufement unebrife 
légère s’éleva de terre & nous mit hors de 
danger. Nous portâmes avec cette brife au 
Nord, & le 28 , à la pointe du jour,' nous 
découvrîmes une baie qui fembloit être à l’a- 
bri de tous les vents, & dans laquelle je réfolus 
d’entrer avec le vailTeau. La ptnaffe étant rac- 
commodée , je l’envoyai avec le maître pour 
en fonder l’entrée , pendant que je chicanai 
le vent, que nous avions debout; à midi, le 
goulet de la baie nous reftoir au N. N. O» 
à environ un mille de diftance*, voyant delà 
fumée fur la côte, nous drefsâmes fur-le- 
champ nos lunettes , & nous découvrîmes 
dix Indiens qui , à notre approche, abandon- 
nèrent leur feu & fe retirèrent fur une petite 
éminence, d’où ils pouvoient obferver nos 
mouvements. Bientôt après deux pirogues; 
âyant chacune deux hommes à bord, vinrent 
fur la côte précifément au-deflous de cette 
éminence; les quatre rameurs montèrent au 
Commet pour joindre leurs compagnons , qui 
y étoient déjà. LapinafTe qui avoit été envoyée 
en avant pour fonder , s'approcha de cet 
endroit, & tous les Indiens, en la voyant; 
fè retirèrent plus avant fur la colline , excepté 
tm feul qui fe cacha dans des rochers près 
du lieu de débarquement. A mefurequela pi- 
naflTe avançoit le long de la côte , Ja plupart 
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■—■ ■ ■■ I. des habitans prenaient la même route, & fe 
n vi r* tenoient vis-à vis du bâtiment à une certaine 
diftance. Quand nos gens revinrent, le 
maître nous dit que plufieurs de ces Indiens 
étoient venus fur la grève d’une petite anlè 
qui le trouve dans l’intérieur du havre , & 
qu’ils l’avoient invité à débarquer , par des 
lignes & des paroles dont il n’entendoit 
pas la lignification ; il ajouta qu’ils étoient 
tous armés de longues piques & d’une 
pièce de bois , dont la forme étoit affez refi 
fèmblante à celle d’un cimeterre. Les Indiens, 
qui n’avoient pas fuivile bateau , s’appercevant 
que le vaiiTeau approchoit, nous firent plufieurs 
gefles de menace & agitèrent leurs armes ; il 
y en avoit deux, fur-tout , d’une figure fîn- 
gulière-, leurs vifages fembloient être couverts 
d’une poudre blanche, & leurs corps étoient 
peints de larges raies de la même couleur , qui, 
gaffant obliquement fur la poitrine & fur le 
dos, avoient la forme des bandoulières de nos 
lbldats : ils portoient aulïi fur leurs jambes 
& leurs cuiffes des raies de la même efpèce , 
quireffembloient à de larges jarretières. Chacun 
de ces hommes tenoit dans fa main l'arme 
d’environ deux pieds & demi de long , que 
le maître nous avoit décrit comme un cime- 
terre. Il nous parut qu’ils parloient entr’eux 
avec beaucoup de chaleur. 
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Nous continuâmes à porter fur la baie , & • ! 

l’après-midi, nous mîmes à l’ancre par 6 bradés, NI awuT* 
au -dcflous de la côte méridionale, à environ 
deux milles en-dedans de l’entrée , la pointe 
Sud nousreftant au S. E. & la pointe Nord,' 
à l’Eft. En avançant , nous découvrîmes fur 
les deux pointes de la baie , quelques huttes 
& plufieurs, naturels du pays , hommes , 
femmes & enfans. Nous vîmes au - deflous 
de la pointe du Sud, quatre petites pirogues, 
ayant chacune à bord un homme qui fèm- 
bloit fort occupé à harponner du poiffon avec 
une grande pique ; peu s’en fallut qu’ils ne iê 
hafardalfent à paflèr au milieu de la houle, 

& ils étoient fi attentifs à leur ouvrage , que 
lorfque le vaififeau paffa à un quart de mille 
d’eux , ils tournèrent à peine les yeux. Peut- 
être que le bruit des vagues les avoit aflour- 
dis , ou que leur attention , entièrement fixée 
fur leur pêche , ils ne virent & n’entendirent 
rien quand nous pafsâmes. 

Le vaiffeau avoit mis à l’ancre vis-à-vis d’un 
\ petit village , compofé de fix à huit maifons. 

Tandis que nous nous préparions à remonter 1 
à bord le bateau , nous vîmes ibrtir du bois 
une vieille femme , fuivie de trois enfans -, elle 
portoic des fagots à brûler , 8ç chacun des 
enfans avoit aufli fa petite charge > lorfqu’elle 
s’approcha des maifons , trois autres enfans* 

14 
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E.MV " .*5 plus jeunes que les premièrs , vinrent 
^A-'rii | 77 ° a rencontre- regardoit Ibuvent du 

côté du vaiiTeau •, mais elle ne témoi- 
gnoit ni crainte ni furprife. Peu de tems 
après , elle alluma du feu, &le$ quatre piro- 
gues arrivèrent de la pêche. Les hommes 
débarquèrent , & , après avoir tiré leurs 
canots à terre, ils fe mirent à apprêter leur 
dîner fans paroître s’embarraflèr de nous, quoi- 
que nous ne fufîions éloignés que d’un demi- 
mille. Nous obfervâmes qu'aucun des hâbitans 
que nous avions vus, ne portoit le moindre 
vêtement -, la vieille femme n’avoit pas même 
une feuille de figuier. , 

Après-dîner , je fis équiper les bateaux , & 
nous partîmes du vaiflèau accompagnés de 
Tupia. Nous voulions débarquer dans l’en- 
droit où nous avions apperçu des Indiens, & 
nous commencions à efpérer, que puifqu’ils 
avoient fait fi peu d’attention à l’entrée du 
' vaiflèau dans la baie , ils n’en feraient pas da- 
vantage à notre arrivée à terre. Nous nous 
trompions ; dès que nous approchâmes des ro- 
chers, deux hommes vinrent nous difputer le 
pailage , & les autres s’enfuirent. Chacun des 
deux champions étoit armé d’une pique d’en- 
viron dix pieds de longueur, & d'un bâton 
coui t , qull fcmbloit manier comme fi c’eût 
été un mflrumeat qui lèrvit à lancer la pique 
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oa à en faire ufage de quelqu’autre manière : ■ ■■ ■ " ■ 11 ■ "" ■ g 
ils nous parlèrent d’un ton de voix très-élevé , AS A Tr |£ 7 *’ 
& dans un langage rude & ddfagréable , dont , 
ni Tupia , ni nous , ne comprimes pas un feul 
mot. Ils agitoient leurs armes , & fembloient 
réfolus de défendre leur rivage jufqua la der- 
nière extrémité , quoiqu’ils ne fuiïent que deux , 

& qu’ils euiîènt à combattre contre quarante. 

Je ne pouvois m’empêcher d’admirer leur cou- 
rage, & comme j’étois bien éloigné de com- 
mencer les hoftilités , avec des forces II inéga- 
les , j’ordonnai aux matelots de cellèr de ra- 
mer. Nous nous entretînmes par lignes l’efpace 
d’un quart- d’heure, & afin de gagner leur 
bienveillance , je leur jettai des clous , des 
verroteries & d’autres bagatelles qu’ils accep- 
tèrent, & dont ils parurent fort conrens. Je leur 
fis ligne que nous avions befoin d’eau , & je 
tâchai de les convaincre par tous les moyens 
que je pus imaginer , que nous ne voulions 
leur faire aucun mal : ils nous firent quelques 
geftes que je pris pour une invitation de dé- 
barquer-, mais lorfque le bateau s’avança , ils pa- 
rurent de nouveau déterminés à s’y oppofer. 

L’un d’eux fèmbloit être un jeune-homme de dix- 
neuf ou vingt ans , & l’autre un homme d’un 
moyen-âge; comme je n’a vois pas d’autre ref 
fburce, je fis tirer entre les deux, un coup de fufil. 
be plus jeune, entendant le bruit de l’explo- 
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■ fion, laifla tomber iur le rocher un paquet de 

’• lances j mais revenu bientôt de fa frayeur, 
il les releva avec.une grande vivacité. Ils nous 
lancèrent une pierre, fur quoi j’ordonnai 
de lâcher un fécond coup de fufil chargé à 
petit plomb , qui atteignit aux jambes le plus 
âgé de ces Indiens : il s’enfuit iur-le-champ 
à une des habitations, qui étoic éloignée d’en- 
viron cent verges. J’efpérois que notre contef- 
tation étoit finie, & nous nous hâtâmes de 
débarquer. Nous étions à peine iortis du ba- 
teau , que le bleffé revint -, nous nous apperçû- 
mes qu’il n’avoitquittté le rocher qu’afin d’al- 
ler chercher une efpèce de bouclier pour fa 
défenfe. Dès qu’il fut de retour, il nous dé- 
cocha une javeline , & fon camarade en lança 
une autre ; elles tombèrent au milieu de nous, 
mais heureufement elles ne blefsèrent perfonne. 
Nous tirâmes un troifième coup de fufil 
chargé à petit plomb , fur quoi ils jettèrent 
une autre javeline , & s’enfuirent enfuite tous 
deux. Si nous les avions pourfuivis , nous en. 
aurions probablement pris un -, M. Banks nous 
fit penler que les lances pouvoient être em- 
poifonnées , & je ne crus pas qu’il fût prudent 
de nous hafarder dans les bois.* Nous allâmes 
alors dans les huttes , & nous trouvâmes les 
enfans qui s'étoient cachés derrière un bou- 
clier 8c des écorces : après les avoir examinés» 


Digitized by Google 



---— - — - 8 

J 

■ ! 

• » 

du Capitaine Cook. 139 
nous les laifsâmes dans leur retraite , fans ; «g » 
leur faire appercevoir qu’ils avoient été dé- 
couverts \ & en quittant la maifon , nous 
y mîmes quelques verrpteries , des rubans , 
des morceaux d’étoffe & d’autres préfens 
par lefquels nous efpérions gagner l’amitié 
de ces habitans , lorfqu’ils reviendroient , mais 
nous emportâmes environ cinquante lances 
que nous y avions trouvées : elles ont de fa à 
quinze pieds de longueur , avec quatre bran- 
ches comme celles des fouanes, dont chacune eft 
très-pointue & armée d’un os de poiffon. 

Nous remarquâmes qu’elles étoient barbouillées 
d’une fubftance vifqueufe de couleur verte , 
ce qui nous confirmoit dans l’opinion qu’el- 
les étoient empoifonnées ; mais nous recon- 
nûmes, par la fuite , que cette conje&ure étoit 
fauffe. Il nous parut que les Indiens s’en 
étoient fervis pour prendre du poiffon , atten- 
du qu’eUes portoient encore des plantes marines* 

Les pirogues que nous examinâmes fur le rivage 
étoient les plus mal travaillées de toutes celles 
que nous avions vues jufqu’alors, elles avoient 
de douze à quatorze pieds de long , & étoient 
faites d’une feule pièce d’écorce d’arbre, jointe 
& attachée aux deux bouts ; le milieu reftoit 
ouvert , au moyen de quelques bâtons mis en 
travers dans l’intérieur , depuis un des côtés 
jufqu’à l’autre. Nous cherchâmes de l’eau 
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î douce ^ & nous n’en trouvâmes que dans un 
‘ petit trou qui avoit été creufé dans le fable. 

Après nous être rembarqués dans notre 
bateau , nous portâmes les lances à bord 
du vaiifeau. Nous allâmes alors vers la pointe 
feptentrionale de la baie où nous avions vus 
plufièurs naturels du pays, lorfque nous y 
étions entrés -, mais elle ctoit entièrement 
défèrte. Nous y découvrîmes de l’eau douce, 
qui fortoic des fammets des ' rochers , & 
tomboit en bas dans une mare-, mais nous 
ne pûmes pas en tirer facilement pour notre 
ufàge. 

J’envoyai , le matin du 29 , un détache • 
ment de matelots à cet endroit de la côte 
où nous avions débarqué d’abord. Je leur 
ordonnai de creufer des trous dans le fable , 
pour tâcher d’y puifèr de l’eau. Bientôt après, 
j’allai à terre avec MM. Bandes & Solander, 
& nous trouvâmes un petit courant, qui étoit 
plus que fuffifant pour nous fournir de l’eau. 

En viûtant la hutte où nous avions vu 
les enfans, nous fumes très-mortifiés de trou- 
ver qu’on n’avoit pas touché aux verroteries 
& aux rubans que nous y avions laifïes la 
veille au foir , & de n’appercevoir aucun 
Indien. 

Après avoir envoyé à terre quelques fu- 
tailles vuides , 6c laiffé un détachement de 
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matelots pour couper dubois, je m’embarquai : ■ ■■ 

dans la pinaflè , pour fonder & examiner la 
baie. Pendant mon excurfion, je vis pluileurs 
naturels du pays , mais ils s’enfuirent tous à 
mon approche. Je rencontrai, dans un des 
endroits où je débarquai , plufieurs petits 
feux & des moules fraîches qu’on y avoit 
mis griller -, j’y trouvai aufifi plufieurs écailles 
d’huîtres , plus grofies ' que je n’en avois 
jamais vu.- 

Dès que les hommes, chargés de faire de 
l’eau & du bois, vinrent à bord pour dîner, 
dix ou douze Indiens allèrent au lieu de l’ai- 
guade , Sc examinèrent les futailles avec beau- 
coup d’attention & de curiofité , mais fans 
y toucher. Ils emmenèrent cependant les 
pirogues qui étoient près de la place de dé- 
barquement , & ils difparurent de nouveau. 
Lorfque nos gens retournèrent à terre l’après- 
midi , lèize ou dix-huit Indiens , tous ^rmés , t . 
s’avancèrent hardiment à environ cent ver- 
ges d’eux , & là ils s’arrêtèrent. Deux des 
Infulaires s’approchèrent un peu plus •, 

M. Hicks, qui commandoit le détachement; 
alla à leur rencontre avec un autre de nos 
gens en leur tendant des préfens , & leur 
faifant tous les lignes de bienveillance & 
d’amitié qu’il put imaginer , mais inutilement ; 
car ils fc retirèrent avant qu’il lui fût pof- 
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- fible de les aborder , & il auroit été inutile 
de vouloir les fuivre. Le loir, j’allai avec 
MM. Banks & Solander, dans une anfe fablon- 
neulè , fur le côté l'eptentrional de la baie , 
où trois ou quatre coups de feine nous procu- 
rèrent plus de trois cens livres de poiffon, qui 
fut partagé également entre tout l’équipage. 

Le lendemain, 30, avant la pointe du 
jour, les Indiens vinrent aux maifons qui 
étoient vis à-vis le vailfeau , & nous les en- 
tendîmes fouvent pouffer de grands cris. Dès 
qu’il fut jour, nous les vîmes fe promener le 
long de la grève , & bientôt après , ils fe re- 
tirèrent dans les bois , où ils allumèrent pla- 
ceurs feux , à la diftance d’environ un mille 
de la côte. 

Nos gens allèrent à terre comme à l’ordi- 
naire, & MM. Banks & Solander vifitèrent 
les bois pour y chercher des plantes. Quelques- 
uns des. nôtres occupés à couper de l’herbe , 
étant fort éloignés du refte de leurs compa- 
gnons, quatorze ou quinze Indiens s’avancè- 
rent vers eux en tenant des bâtons dans leurs 
mains, qui, fuivant le rapport du fergent 
des foldats de marine , briiloient comme des 
fufils. Nos gens, les voyant approcher, fe raf 
femblerent & rejoignirent le détachement; 
Les Indiens, encouragés par cette apparence 
de fuite f les pourfuivirent ; ils s’arrêtèrent 
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pourtant , lorfqu’ils en furent à quelques pas -, — 

& , après avoir pouffé des cris à plufîeurs re- AN £ n îL 7J ’ . 
prifes , ils retournèrent dans les bois. Ils re- 
vinrent le loir de la même manière; ils s’ar- 
rêtèrent à la même dillance, poufsèrent des 
cris & s’en retournèrent. Je les fuivis moi- 
même , lèule & fans armes , dans un efpace 
conlidérable le long de la côte-, mais je ne 
pus pas les engager à s’arrêter. 

M. Green prit ce jour-là la hauteur 
méridienne du foleil, un peu en -dedans de 
l’entrée méridionale de la baie, ce qui nous 
donna 34 d S. pour notre latitude. La variation 
de l’aiguille étoit de n d 3' Eft. 

Le lendemain, premier Mai, dès le grand m*;. 

matin, le corps de Forby Sutherland, un 
de nos matelots qui mourut la veille au 
loir, fut enterré près du lieu de l’aiguade, 

& j’appellai pour cela Pointe Sutherland , la 
pointe méridionale de cette baie. Nous réfo- f 
lûmes de faire une excurfion dans le pays; 

MM. Bancks & Solander, moi-même &lëpt 
autres, équippés convenablement pour cette 
expédition, nous nous mîmes en route & 
nous Yilitâmes d’abord près du lieu de l’aiguade, 
les huttes où quelques-uns des habitans con- 
tinuoient d’aller chaque jour; & quoiqu’ils 
n’euffent pas encore emporté les petits préfens 
que nous y avions mis, nous y enlaifsâmes 
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■ d’autres un peu plus précieux , tels, que des 

AN wai' 77 °' étoffes, des miroirs, des peignes & des 
clincailleries , & enfuite nous pénétrâmes 
dans la campagne. Nous trouvâmes que îe 
fol étoit d’une terre marécageufe ou d’un 
fable léger, & que des bois & des plaines 
diverfifioient agréablement la furface du pays. 
Les arbres font grands, droits, fans brouf- 
failles au-deffous , & placés à une telle 
diftance l’un de l’autre , que toute la campagne, 
fi l’on en excepte les endroits où les marais 
y rendent le labourage impoffible, pourroit 
être cultivée fans les abattre. Outre les 
arbres, le fond eft couvert d’une grande 
quantité de gazon qui y croît en touffes , 
ferrées les unes près des autres, & qui font 
aufli groffes que la main en pourroit contenir. 
Nous vîmes plufieurs maifons des habitans 
& des endroits où ils avoient couché en 
plein air; nous n’appercûmes qu’un Infulaire, 
& il s’enfuit au moment qu’il nous décou- 
vrit. Nous laifsâmes pourtant des préfens, 
efpérant qu’à la fin nous gagnerions par-là 
leur confiar.ee & leur amitié. Nous ap- 
perçûmes de loin & en paflant , un quadru- 
pède, qui étoit à-peu-près de la groffeurd’un 
lapin. Le chien de M. Banks le vit, & il 
l’auroit probablement attrappé , fî , au - 
moment qu’il le mit à le pourfuivre , il 
, ne s’étoit 
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ftc s’étoit pas bleffé la jambe contre un 
tronçon d’arbre caché dans de la grande herbe*. 
Nous rencontrâmes enfuite la fiente d’un 
animal qui fc nourriffoit d’herbes» & que 
.nous jugeâmes être au moins de la grofïèur 
d’un daim. Nous trouvâmes auflî les traces 
d’un autre animal qui avoitles pattes comme 
Celles du chien , &qui fembioit être à-peu-près 
de la groffeur d’un loup , & celles d’un 
troifième animal plus petit > dont le pied ref* 
fembioit à çelui d’un putois ou d’une belette» 
les arbres étoient remplis d’un grand nombre 
d’oifeaux de différentes cfpèces , parmi lef- 
qucls il y en avoit plufiéurs d’une très-grande 
beauté jTK en particulier des loriots & des 
catacouas qui voloient eh troupes très-nom- 
breufes. . Nous trouvâmes quelques bois qui 
avoient été abattus par les naturels du pays; 
£V«c un infiniment émoufle , & d’autres 
dont ils y avoient ôté l’écorce» Il n’y avoit 
pas .beaucoup d’efpèces différentes de ces ar- 
bres s nous en vîmes un grand qui diflilloic 
line- gomme affez fcmblable aufang de dragon f 
m avoit fait des entailles dans quelques-uns; 
à environ trois pieds de diftance les unes 
des autres, pour y pouvoir grimper commo- 
dément. ; 

t Nousrevînmes de cette excvirfîon entre 
.trois & quatre heures , & après avoir, dîné 4 
Tome Vit K 
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bord , nous retournâmes à terre au lieu de l'ai* 
guade, où un détachement de matelots rem-" 
plilfoit nos futailles. M. Gore , mon fécond Lieu- 
tenant, avoit été envoyé le matin dans un 
bateau, pour pêcher des huîtres au fond de 
la baie ; lorfqu’il eut exécuté cette comnliffion , 
il débarqua, & ayant pris avec lui un Officier 
de poupe, il fe mit en marche pour joindre 
par terre ceux de nos gens qui faifoient de 
l’eau. Il rencontra , dans fon chemin , une 
troupe de vingt-deux Indiens qui le fui virent,’ 

& qui fouvent n’étoient pas éloignés de lui 
de plus de vingt verges. Quand M. Gore 
s’apperçut qu’ils étoient II près , il s’arrêta 
Bc fe retourna vers eux, fur quoi ffs s’arrê-» 
tèrent auffi -, & lorfqu’il fe remit en route i 
ils continuèrent à le fuivre. Ils ne l’attaquèrent 
pourtant pas , quoiqu’ils fuflènt tous armés 
de lances, & lui , ainfi que l’Officier de poupe, 
arrivèrent fains & faufs au lieu de laiguadê» 

Les Indiens , qui avoient ralenti leur pour fuite; 
torlqu'ils apperçurent le détachement de nos 
gens , firent halte à la diftance d’environ un 
quart de mille, où ils relièrent fans avancée 
M. Monlchoufe & deux ou trois de nos 
matelots , occupés à.faire de l'eau, ie mirent 
en tête de marcher à eux; mais, voyant que 
les Indiens .gardoient toujours leur pofte, * 
Us furent faifis. d'une - terreur- -'fubitc très? 
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fcommuné aux téméraires & aux faux braves * 
& ils firent üne prompte retraite. 'Cette dé- 
marche , qui les jettoit dans le da nger qu’ils 
ôvoient voulu éviter, encouragea les Indiens, 
& quatre de ceux-ci fè portèrent en avant, 
& décochèrent leurs javelines fur les fuyards 
avec tant de vigueur , quelle.*. allèrent tomber 
au-delà de nos gens , qui étoient pourtant 
éloignés de quarante verges. Comme les In- 
diens ne les pourfuivoient pas, ils recouvrèrent 
leurs efprits , & ils s’arrêtèrent pour ramailèi 1 
les javelines quand ils furent arrivés à l’en- 
droit où elles étoient 'tombées; les Indiens, à 
leur tour , commencèrent à ie retirer, y ar- 
rivai prétifément dans ce moment, avec 
MM. Banks & Scdander & Tupia*, voulant 
convaincre les Indiens, que nous me les 
craignions pas àz que nous ne voulions leuf 
faire aucun mal, nous avançâmes vers eux 
en leur faifant quelques figues de remontrances 
& de prières*, mais nofcs ne pûmes pas les 
perfuader de nous attendri. M. Core nous dit 
•quil en avoit vu au fond de la baie, quelques* 
lins qui l’avoient invité de defcendre à 
terre , ce qu’il avoit très- prudemment refufé 
de faire» 

Le matin du lendemain , i , il tombât tant 
de pluie, que nous fûmes tous bien aifès de 
jefter à bord. Cependant le tems s'éclaircit 
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yi i i * l’après-midi, 8c nous fîmes un autre excoriions 

anm un*, i e i on g <Je j a côte vers i e Sud. Nous allâmes' 
à terre , & MM. Banks & Solander y cueil- 
lirent plufîcurs plantes; mais nous ne vîmes 
d’ailleurs rien qui fut digne de remarque: 
En entrant dans les bois , nous rencontrâmes 
trois des naturels du pays , qui s' enfuirent à 
l’inflant. Quelques-uns de nos gens en virent 
un plus grand nombre qui dîfparurent tous 
"en grande hâte, dès qu’ils s’apperçûrent qu’ils 
étoient découverts. La h^rdiefle de ces peuples 
lors de notre premier débarquement , & la' 
terreur dont ils étoient fkifis par la fuite en 
nous voyant , nous fit penfer que nos 
armes à feu les avoient fort intimidés. Nous 
. :n’avions pas lieu de croire que nous leur, 
euflions fait beaucoup de mal, par les coups 
«de fufil chargés à petit plomb-, que nous 
fumes obligés de tirer fur eux, quand ils nous 
attaquèrent en fortant de nos bateaux; mais , 
en nous obfervant ehfuite des endroits où ils 
Ils fe cachèrent , ils en reconnurent proba-: 
blemennles effets, fur les oifeaux qu’ils nous 
virent tuer. Tupia , qui étoitdevenu un bon 
tireuf , s’écartoit fouvent de nous , - pour, 
chaffer aux perroquets ; il nous dit avoir 
rencontré une fois neuf Indiens qui s’enfuirent 
frappés de crainte & avec beaucoup de dé- 
fordre, dès qu’ils s’apperçurent qu’il lesYoyoit 
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Le lendemain , 3 , douze pirogues , qui — — 
àvoient chacune à bord un feul Indien t AN^ £ u { ll 77, ' 
Vinrent à un demi-mille du lieu de l’aiguade, 

«où elles relièrent pendant un tems confidé- 
rable. Ces Iofulaires étoient occupés à har- 
ponner du poiflbn , & ils paroifloient li 
attentifs à ce qu’ils faifoient, ainfi que les 
• autres que nous avions vus auparavant ; 
qu’ils ne fembloient pas prendre garde à 
autre chofe. 11 arriva que quelques-uns de 
nos gens le mirent à chafler près du lieu de 
l’aiguade , & M. Banks oblerva qu’un des 
Indiens , dont l’explofion des fufils avoit 
peut-être excité la curiofîté , tira là pirogue 
fur la grève & alla vers les chalTeurs.. Un 
quart-d’heure après, il revint,. 4nça là piro-, 
gue en mer , gagna le large & Joignit lès 
compagnons. Cette, drconllance nous fait * 
juger que les naturels du pays avoient ap- 
pris à connoître la puiflance redoutable de 
nos armes à feu , lors même que nous ne 
pouvions pas nous en appcrcevoir ; car cet In- 
dien ne fut vu par aucun des chalTeurs dont il 
étoit allé examiner les opérations. 

Pendant que M. Banks ralïembloit det 
plantes près du lieu de l’aiguade , j’allai avec 
le Doéteur Solander & M. Monkhoufe, au 
fond de la baie , afin d’examiner cette partie 
de la côte» & faire de nouvelles tentatives. 
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■■■ " " 1 " ■ pour former quelques liaifons avec les natui 
ÀS M*i 1 , 770 ' rels du pays. Nous rencontrâmes onze ou 
douze petites pirogues , qui avoient chacune 
tin homme à hord , & qui çtoient probable- 
ment les mêmes que nous YÎmfcs en&ite vers 
la grève \ elles fe retirèrent toutes lur lç 
rivage à notre approche. Nous trouvâmes 
-d’autres Indiens à terre, la première fois que • 
nous débarquâmes \ ils détachèrent à l*inftanç 
leurs pirogues , & ramèrent vers un autre 
endroit, Nous allâmes à quelque diftancç ’ 
dans l’intérieur du pays , dont la furface. 
étoit allez reflemblanté à celle que nous 
avons déjà décrite} mais le loi étoit beaucoup 
plus riche, car au lieu de fable, il y avoit un 
.terreau profond & noir, que je jugeai très- 
propre à produire de9 grains de toute cfpècc* 
Nous vîmes, dans les bois, un arbre portant 
un fruit de la coufcur & de la forme d’une 
cerilè Ion jus avoit un goût aigrelet Sc 
agréable , quoiqu’il eût peu de faveur. Les 
bois étoient entrecoupés par les plus belles 
. prairies du monde ; il y avoit quelques en- 
droits, mais en petit nombre, dont le fond 
étoit de focher. La pierre eft fablonneufe , 

& on pourroit l’employer avec beaucoup 
d’avantage pour bâtir. Quand nous retour- 
nâmes au bateau, nous apperçûmes de la 
yfomçe fur une autre partie de la côte., ôc . 


Digitized by Google 



Ann. 1770. 
Mü. 


du Capitaine Cook. iji 
hous y allâmes dans l’efpoir de rencontrer 
des Infulaires } mais ils s’enfuirent à notre 
approche, ainfi que les autres. Nous trou- 
vâmes très-près de la grève , fîx petites pi- 
rogues, fîx feux où on avoit mis griller des 
moules & quelques huîtres éparfes dans les 
environs. Nous conjecturâmes par-là , qu’il 
y avoit eu dans chaque pirogue un homme , 
qui, ayant pris des poiiïons à coquille, étoit 
venu à terre afin de les manger , & que 
chacun d’eux avoit fait pour cela un feu 
féparé. Nous goûtâmes de leurs mets ,. & 
nous leur laifsâmes en retour des grains 
de raflade & d’autres chofes que nous crûmes 
devoir leur faire plaifîr. Nous trouvâmes en 
cet endroit au pied d’un arbre , une petite 
citerne d’eau douce qui y étoit dépofée par 
- un ruifîcau. Le jour étant alors fort avancé, 
nous retournâmes au vaiffèau. M. Banks fit 
le foir une petite excurfion , armé de Ion 
fufil, & il vit un fi grand nombre de cailles , 
femblables à celles d’Angleterre , qu’il auroit " 
pu en tuer autant qu’il l’eût defiro-, mais il 
avoit pour objet de découvrir des efpèces 
nouvelles, plutôt que de rapporter beaucoup 
de gibier. 

Le lendemain , au matin , 4 , comme le 
vent ne me permettoit pas .do mettre à la 
voile , j’envoyai plnûeurs détachemens à terre, 

K4 
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pour eflayer de nouveau s’il n'étoit pas pofc 
ïible detablir quelque communication avec 
les naturels du pays. Un Officier de ces dé- 
tachemens qui s’étoit écarté fort loin de lès 
compagnons , rencontra un homme très- 
vieux, une femme & quelques petits enfants ; 
aflis fous un arbre au bord de l’eau. Ils ne 
s’apperçurent pas mutuellement avant d’être 
tout près les uns des autres. Les Indiens 
témoignèrent quelque crainte , mais ils ne 
tentèrent pas de prendre la fuite. Notre 
Officier n’avoit rien à leur donner, qu’un 
perroquet qu’il venoit de tuer; il le leur offrit , 
mais ils refusèrent de l’accepter j ils le reti- 
roient en arrière par frayeur ou par ayerfion, 
à mefure qti’il approchoit fa main. Il refta 
peu de tems avec eux -, il vit plufieurs pirogues 
pêcher près du rivage , & comme il étoit- 
feul , il craignit quelles ne vinffent à terre 
pour l’attaquer. Il die que ces Infulaires 
âvoient la peau d’un brun très-foncé , fans 
être noir -, que l’homme & la femme paroif- 
Ibient fort âgés , puifqu’ils avoient tous deux 
les cheveux gris* que ceux de l’homme étoient 
épais, & fa barbe longue & dure *, que la. 
femme les portoit colirts , & que tous deux 
étoient entièrement nuds. M. Monkhoufè, le 
Chirurgien & jun autre Anglois, qui étoient 
d’un autre détachement envoyé près du lieu 
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3e laiguade , s’éloignèrent auffi de leurs com- 
pagnons , & en fortant d’un bofquet , ils ap- 
perçurent fîx Indiens raflemblés à la diftance 
d’environ cinquante verges. Un d’eux prononça 
un mot d’un ton de voix fort élevé, ce qui 
étoit probablement lefignal de l’attaque -, car , 
fur-le-champ , on leur lança du milieu du bois 
uneîaveline qui manqua de les frapper. Dès 
que les Indiens virent que le coup n’avoic 
pas porté, ils s’enfuirent avec la plus grande 
précipitation. M. Monkhoufè, en tournant 
autour dé l’endroit d’où la javeline avoit été 
jettée , découvrit un jeune Indien d’environ 
dix-neuf ou vingt ans, qui defeendoit d’un 
arbre, & qui prit la fuite fi promptement 
comme les autres, que notre Chirurgien perdit 
l’efpoir de l’atteindre. M. Monkhoufè penfoit 
que ces Indiens l’avoient obfèrvé pendant 
qu’il traverfoit le bofquet , & que le jeune 
homme avoit été mis en fentinelle pour lui 
décocher la javeline quand il paffer oit .Quoi qu’il 
en foit de cette conjecture, on ne pouvoit pas 
douter que la javeline ne fût partie de fa main. 

L’après-midi, j’allai avec un détachement 
fur la côte feptentrionale , & pendant que 
quelques-uns de nos gens pêchoient à la fèine , 
nous parcourûmes quelques milles dans l’in- 
térieur du pays,& nous côtoyâmes ’enfuite 
Je rivage. Nous n’y trouvâmes point de 
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■■ « bois j le loi reffembloit un peu à nos terreins 

marécageux d’Angleterre. La furface étoits 
cependant couverte de brouITahles clair-fèmees 
& de la hauteur du genou : les collines près 
de la côte font baifes j mais il y en a d autres 
derrière, qui s’élèvent par degrés îufqu’à une 
diftance confîdérable , & qui font entrecou- 
pées par des marais. Nous trouvâmes à notre 
retour au bateau , que nos gens avoient pris 
avec la feine, un grand nombre de petits 
poiflons très-connus dans les Ifles d’Améri- 
que, & que nos marins appellent Lcatkçr-Ja- 
ckets ( Jacquettes- de cuir) , parce que leur peau 
eft fingulièrement épaiflfe: J’avois envoyé mon 
fécond Lieutenant dans l’elquif pour harpon- 
ner du poiflfon , & lorfque nous retournante 5 
à bord , nous trouvâmes que fa pêche avoit 
aulîi été heureufe. Il avoit obfervé que les 
grandes palienades qui font en abondance dans 
la baie, foivoient le flux de la marée jufqucs 
dans les eaux les plus baffes. Il profita donc 
du flot, & il en harponna plufîeursdans un 
endroit où il n’y avoit pas plus de deux ou trois 
pieds d’eau; l’une d’elles pefoit deux cens qua* 
rante livres, après qu’on lui eut ôté les entrailles. 

Le lendemain au matin , ? , comme le vent 
continuoit toujours à fouffler du Nord , je ren- 
voyai l’efquif à la même pêche, & nos gens 
prirent une paftenade encore plus grande 3r car s ’ 
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fes entrailles ôtées, elle pefoit trois cens trente- 
fix livres. 

La grande quantité des plantes que MM. 
Banks & Solander ralïemblèrenc dans cet en- 
droit , m'engagea à lui donner le nom de Baie 
de Botanique. Elle eûfïtuée au 34 d de latitude 
Sud, ôc au 2o8 d 37' de longitude Oueft. Elle 
eft étendue, sure & commode-, on peut la 
reconnoître à l’afpeét de la terre qui , fur les 
bords de la mer , eft prefque unie & médio- 
crement élevée. En général > la côte eft plus 
haute que dans l’intérieur du pays , & il y a 
près de la mer des rochers efcarpés , qui ont 
l’apparence d’une longue Ifte fituée au-delfous 
de la côte. Le havre fe trouve à-peu-près au 
milieu de cette terre, & lorfqu’on en approche 
en venant du Sud, on le découvre avant que 
le vaifîeau arrive en face, mais on ne l’ap- 
perçoit pas fî-tôt en venant du Nord, L’en- 
trée a un peu plus d’un quart de mille de 
large, & fa dire&ion eft O. N. Oueft. Pour 
faire Yoile dans le havre , il faut côtoyer la rive 
Sud, jufqu’à ce que le bâtiment foit en-dedans 
d’une petite Ifle ftérile qui eft fous la côte lèp- 
tentrionale, En-dedans de cette Ifle, la plus 
grande profondeur de la mer eft de 7 brades 
& même il n’y en a que cinq dans un aifez 
grand efpaçe. On trouve à une diftance con- 
sidérable de la côte méridionale, un bas-fond 
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qui s’ctchd depuis la pointe Sud la plus int& 
rieure jufqu'au fond du havre. Vers la côte 
Nord & Nord-Oueft , il y a un canal de douze 
ou treize pieds à la marée baffe, ce canal ei? 
de trois ou quatre lieues de long jufqu’à un 
endroit où la fonde donne 3, ou 4 brades ; 
mais je n’y trouvai que très-peu d’eau douce.’ 
Nous mouillâmes près de la côte méridionale 
à environ un mille au-delà de l’entrée , afin 
de pouvoir mettre à la voile avec un vent 
du Sud, & parce que je penfai que c’étoit la 
meilleure dation pour faire de l’eau -, mais je 
trouvai par la fuite un très-beau courant ftuf 
la côte du Nord , dans la première anfe fa- 
blonneufê qui eft en-dedans de rifle , devant 
laquelle un vaifïèau. pourroit mouiller pref- 
qu’entièrement environné de la terre, & s’y 
procurer de l’eau & du bois en grande abon- 
dance. Il y a par-tout beaucoup de bois; mais 
je n’ai vu que deux efpèces d’arbres qui puif- 
fentêtre regardés comme bois de conftruâion. 
Les arbres font pour le moins aufli grands 
que le chêne d’Angleterre , & j’en vis un qui 
y refîèmbloit affez. C’eft le même qui diftillc 
la gomme rouge , pareille au Jang de dragon ; 
le bois en eft pelant , dur & brun , comme le 
lignum ritee. L’autre a la tige grande & droite * 
à-peu-près comme le pin, & le bois, qui a de 
la reffemblance avec le chêne d’Amérique a en 
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tft dur & pcfant aufli. H y a quelques arbrif- 
féaux & piuficuh fortes de palmier-, les palé- Mai. 
ïuvicrs croiflènt eil grande abondance près du 
fond de la baie. Le pays, autant que nous 
avons pu le découvrir, eft en général uni; 
bas, & couvert de bois. Les bois, comme je 
l’ai déjà remarqué , font remplis d’oifeauX 
d’une très-grande beauté , fur-tout de perro- 
quets } nous y avons vu des corneilles exam- 
inent les mêmes que celles d’Angleterrc.Autour, . 
du fond du havre, oh font de grands bancs 
de fable & de valè-, il y a beaucoup d’oifeaux 
.aquatiques, dont la plupart nous étôient en- 
tièrement inconnus; un des plus remarquables 
iétoit noir 6c blanc, plus gros qu’un cygne; 

& d’une figure un peu reffemblânte à celle du 
pélican. On trouve fur ces bancs de fable 8c 
de vafè de grandes quantités d’huîtres , de mou- 
les , de pétoncles 8c d’autres coquillages -, ils 
femblent être la principale fubfîftance des ha- 
hitans , qui vont dans les bas-fonds, avec leurs 
pirogues , & les pêchent à la main. Nous n’a- 
fons pas remarqué qu’ils les mangea fient crus ; 
mais ils - ne vont pas toujours à terre , pour 
les faire cuire , & ils font fouvent pour cela 
du feu dans leurs pirogues. Ils ont cependant 
d’autres moyens de "fùbflftance ,* ils prennent 
quantité de poiflons quils harponnent avec 
des fouanes t ou qu’ils pêchent à l’hameçon 6c 
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*■■ ■ » à la ligne. Tou? les habitans qiie nous avons 

Akn Mj , . 77 °* vus étoient entièrement nudsills ne paroiffent 
pas être eri grand nombre , ni vivre en lociété ; 
mais , comme les animaux , ils font difperfés 
le long de la côte & dans les bois. Nous n’a* 
Vons acquis que très-peu de connoiffances fur 
leur manière de vivre , parce que nous n’avons 
Jamais pu établir le moindre commerce aved 
eux. Après la première conteftatfon, lors de 
notre débarquement, ils ne voulurent plus 
nous approcher d’aflèz près pour nous parler 
& ils n’ont pas touché à un feul des préfens 
que nous leur avions biffés dans les huttes 
& dans les autres endroits qu’ils fréquen* 
toient. . , 

PendàNI mon féjour dans ce havre. J’ar- 
borai chaque Jour à terre le pavillon Angloisi 
& je fis graver fur un des arbres, près du lieu 
de l’aigu ade , le nom de notre yaifieau avec 
la date jour & de l’année où nous arri- 
vâmes* j. ■ ( - * 

„ La marée y efl haute , fur les huit heures ; 
dans les pleines & les nouvelles lunes; & le flot 
s’élève & retombe perpendiculairement de qua- 
tre à cinq pieds. 


% 
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CHAPITRE II. 


Traverfée de la Baie Botanique à la Baie 
de la Trinité. Defcription du Pays , de 
Jes Habitans & de fes productions * 


A. la pointe du jour, le 6 Mai 1770, nous 
partîmes de la baie de Botanique avec une brife 
légère du N. O. , laquelle fautant bientôt après 
au Sud nous gouvernâmes le long de la côte 
N. N. Eft, & à midi , notre latitude, par ob- 
fervation, étoit de $3 d 50' Sud. Nous étions 
alors à deux ou trois milles de diftance de la 
terre, & en travers d’une baie ou havre, où il 
nous fembla qu'il y avoit un bon mouillage, 
& que j'appellai Port Jackfan. Ce havre gît à 
trois lieues au Nord de la baie de Botanique i 
la variation de l'aiguille, par plufîeurs azi* 
mùths , nous parut être de 8 d Eft. Au coucher 
du foleil , la terre la plus feptentrionale que 
nous eufîions en vue, nous reftoit N. 26 e1 Eft, 
& nous avions au Nord, 40^ O., à quatre 
lieues , quelques terres rompues qui fembloient 
•former une baie. Je donnai le nom de Bey 
•Broken ( Baie rompue), à cette baie qui eft 
lituée au 33 d 42'. Nous rangeâmes la côte N. 
ifcJ. Eft toute là tiüit* à la diftance d’environ 
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trois lieues de terre; nous avions de 3 2 à 
axn. i77*. brades d’eau, fond de fable dur. 1 

Le 7 , après le lever du foleil. Je pris plu* 
fleurs azimuths avec quatre aiguilles du Compas 
azimuthal , & le réfultat moyen me donna 7* 
56* Eft pour la variation de la bouflole. A’ 
midi, notre latitude, par obfervation, étoic 
de 3 j *22' Sud; nous étions à environ trois lieues 
de la côte ; la terre la plus fêptentrionale que 
euflîonsen vue nous rcftoit au Nord i9 d Eft # 
& nous avions au S* O. , à cinq lieues de dif- 
tance, quelques terres qui s’avançoient en trois 
pointes arrondies, & que j’appellai pour cela 
Cap des trois Pointes. Notre longitude de la 
baie de Botanique étoit de ig d Eft. Dans l’après- 
• midi , nous vîmcsde la fumée en plufi eurs en* 
droits de la côte,& le foir nous trouvâmes que 
la variatioade l’aiguille étoic de 8 d aj' Eft. Nous 
• étions alors à deux ou trois milles de la côte , & 
nous avions 28 brafles d’eau ; Je lendemain , 8 * 
à. midi , nous n’avions pas avancé d’un pas au 
Nord. Nous prîmes ie large avec des vents du 
Ndrd jufquà minuit, nous avions 70 brafles de 
profondeur à la diftance d’environ cinq lieues ; 
nous en avions 80 à flx lieues ;aurdelà les fondes 
ne rapportèrent plus de fond; à dix lieues % 
nous n’en avions point avec 150 brafles de ligne, 
Lë vent fouffla toujours du Nord jufqu’au 
matin du 10, 8c nous continuâmes de louvoyer 

avec; 
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àvec très-peu de changement dans notrpfîtua- 
tion à d’autres égards; mais un vent s’étant 
élevé alors du Sud-Oued:, nous avançâmes le 
long de la côte au Nord le plus qu’il nous fut 
poflible. Au lever du foleil notre latitude étoit 
(de 33 d z Sud ; & la variation del'aiguille de 8 d 
Eft. A neuf heures du matin, nous dépafsâmes 
une montagne remarquable fîtuée un peu 
avant dans l’intérieur du pays, & qui reflèmble 
aflfez à la forme d’un chapeau ; à midi , notre 
latitude, par obfervation, étoit de 3 a d 5 3' Sud , 
& notre longitude , de ze>8 d Oued:. Nous 
crions éloignés d’environ deux lieues de la 
terre qui s’étendoir du N. 4i d E. au S. 41* 
O., & un petit rocher ou une iile ronde qui gît au 
deflous de la terre , près de la côte , nous reftoit 
au S. 8 2 d O. à trois ou quatre lieues. A quatre 
heures de l’après-midi , nous dépafsâmes à la 
difiance d’environ un mille une pointe bafle 
de rocher, que j’appellai Pointe Stephens *&c 
fur le côté feptentrional de laquelle il y a une 
anfe que ie nommai Port Stephens : en exa- 
minant de la grande hune cette anfe , elle me 
parut être à l’abri de tous les vents , elle gît 
au 32 d 40' de latitude , & au ao7 d ji de 
longitude ; à l’entrée on trouve trois petites 
Ifles, dont detix font élevées; & fur la grande 
terre près de la côte , il y a quelques monta- 
gnes hautes .& rondes qui de loin femblenc 
Tome VI. L 
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■ 1 être des Mes. En padant cette baie à la <fi£ 

^^Mai 770 * rance de deux 011 tro ^ s milles de la côte, nos 
fondes étoient de 33 à 27 brades, par où je 
conje&urai qu il devoit y avoir dans la baie 
aine profondeur d’eau fuffifantepour y mouil- 
ler. Nous vîmes à peu de diftance , dans l’in- 
» térieur des terres , de la fumée en plufîcurs 
en droits -, à cinq heures & demie , la terre la 
plus feptentrionale que nous euffions en vue 
nous reftoit au N. 36^ Eli, & la pointe Stephens 
au Sud. O. à quatre lieues. Nos fondes pendant 
la nuit rapportèrent 48 à 62 brades -, nous 
étions alors à trois ou quatre lieues de la 
"" côte où s’élèvent deux mondrains. J’appellai 
• cette pointe Cap Hawke. Elle gît au 32 d 14' de 
latitude Sud, &au 207* 30' de longitude Oueft; 
le 11, à quatre heures du matin , elle nous 
reftoit à FOueft à environ huit milles , & nous 
irions en même-tems au N. 6 d Eft , la terre 
la plus feptentrionale qui fût en vue , & qui 
fembîoit 'être une Ifle. A midi , cette terre nous 
reftoit au N. 8' 1 E., la terre la plus feptentrionale 
que nous vidions au N, 1 3 d Eft , & le Cap 
Hawke au Sud 37 e1 Oueft. Notre latitude» 
par obfervation , étoitde3 2 d 2' Sud *, & douze 
milles plus air Sud que celle que nous donnoit 
le loclc -, de forte que nous avions probable- 
ment un courant qui portoit dans cette direc- 
tion; fuivant l’amplitude êc l’azimuth du ma tint 
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la variation de l’aiguille étoit de9 d 1 o Eft.l’après- 
midi,pendant notre navigation le long de la terre, 
à peu de diftance du rivage, nous apperçûmes 
de la fumée en plufieufs endroits , & même 
fur le fommet d’une montagne -, c’étoitlâ 
première fois que nous en voyions Jfôrtir d’uil 
lieu élevé depuis notre arrivée vers la côte. An 
coucher dufoleil nous avions 23 brades d’eau, 
à une lieue & demie de didance de la côte - , la 
terre la plus feptentrionale nous reftoit au N. 

1 3 d E .de nous avions au N. N. O. trois monta- 
gnes très-groffes & très-élevées , qui le joignent 
l’une àl*autre , & qui ne font pas fituées loin de 
la grève. Comme ces montagnes ont* quelque 
relfemblance entr’elles , nous les appelâ- 
mes les trois Freres. Elles gifent au 31 e1 40' de 
latitude & on peut les découvrir à la diftance 
de quatorze ou feize lieues. Nous gouvernâ- 
mes N. E. N. pendant toute la nuit ; ayant 
de 27 à 67 brades, & étant éloignés de deux 
à fix lieues de la côte. Le 1 a , à la pointe du 
jour , nous portâmes au Nord vers la terre 
la plus feptentrionale que nous eudions en 
vue. A midi , nous étions à quatre lieues de 
la • côte 8c par obfervation , au 3i d 18' 
de latitude S. quinze milles plusiau Sud que 
ne le portoit le lock; notre longitude étoit de 
2o6 d 58' Oueft. L’après-midi, nous courûmes 
yers la terre où nous voyions de la fumée 
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en plufîeurs endroits , jufqu’à fîx heures du 
foir, tcms où nous étions à trois pu quatre 
milles, par 20 braflès de profondeur; nous 
regagnâmes le large avec une brife fraîche du 
du N. & du N. N. O. jufqu’à minuit-, nous 
avions alors 1 1 8 braflès d’eau étant éloignés 
de huit lieues de terres ; à minuit nous virâ- 
mes de bord. Le 1 3 , à trois heures du matin , 
le vent fauta à l’O. & nous revirâmes pour 
porter au Nord. A midi , notre latitude , par 
obfervation étoit de 30 d 43' S., & notre lon- 
gitude de 2o6 d 45' O., nous étions à trois ou 
quatre lieues de la côte , dont la partie la plus 
feptentnonale nous reftoit au N. 1 3 d Oueft ; 
& nous avions à l’O. , à quatre lieues de dif- 
tance , une pointe ou Cap fur lequel nous 
vîmes des feux qui produifoient beaucoup de 
fumée. Je donnai à cette pointe le nom de 
Cap Smokey , ( Cap de la Fumée ). Il eft d’une 
hauteur confidérable , &fur le fommet delà 
pointe il y a un mondrain rond; derrière celui- 
ci on en avoir deux autres beaucoup plus élevés 
& plus gros, & plus avant dans l’intérieur , la 
terre eft très-balfe. Nous étions au îo d 3i' de la- 
titude S., & au 2o6 d j 4 de longitude Oueft ; la 
latitude mefurée ce jour-là, par obfervation, n’é- 
toit que de cinq milles plus au Sud que celle que 
nousdonnoitle loclc. Outre la fumée que nous 
vîmes fur le Cap Smokey , nous en apperçûmes 
cncorre’en pluûeurs endroits le long de la côte. 
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L’après-midi, le vent étant au N. Eft, 
lious louvoyâmes , & à trois ou quatre 
milles de diftance de la côte , nous avions 
30 braflfes d’eau 5 le vent venant enfuite dur 
milieu des terres , nous portâmes au N. 
ayant de 30 à 21 bradés, & étant éloignés 
de quatre ou cinq milles de la côte. 

Le 14, à cinq heures du matin > le vent 
fauta au Nord, grand frais & accompagné 
de raffales \ à huit heures , il commença à 
tonner & à pleuvoir , & environ une heure 
après nous eûmes calme , ce qui nous donna 
la faculté de fonder ; nous trouvâmes 86 
braffes d'eau , à quatre ou cinq lieues de la 
côtc^ Bientôt après nous eûmes un vent du 
Sud , avec Lequel nous gouvernâmes au N. ± 
N. O. vers la terre la plus fèptentrionaîe. A 
midi, nous nous trouvâmes à environ quatre 
lieues de la côte , étant par obfervation 
au 30 d 22' de latitude, neuf milles au Sud 
par-delà notre eftirne , & au ao6 d 39' de 
longitude O. v quelques terres d’une hauteur 
confidérable , qui font près de la côte , nous 
revoient à l’Oueft. 

A mefure que nous avancions au Nord 
de la baie de Botanique , la terre s’élevoic 
par degrés ; de forte qu a cetce latitude , ont 
peut la regarder comme un pays montueux. 
Entre cette latitude & la baie, elle préfente 

> •* , T 
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une variété agréable de hauteurs , de Collines 
de vallées 8 c de plaines toutes couvertes de 
bois , & fèmblables à celle dont j’ai donné 
une defeription particulière. La terre près 
de la côte eft en général baffe & fablonneufe , 
excepté les pointes qui font de rocher , & fur 
plufieurs defquelles il y a de hautes montagnes 
qui dans l’endroit où elles commencent à s’é- 
lever au-deffus de la furface de l’eau, fem- 
blent être des Ifles. L’après-midi , nous avions 
entre nous & la terre quelques petites Ifles 
de rochers , dont la plus méridionale gît au 
30 e * 10' de latitude, 8 c la plus feptentrionale , 
au 29 d 58, à un peu plus de deux lieues de 
la côte : à environ deux milles en dehors de 
la plus feptentrionale des Ifles , les fondes 
xapportoient 33 braffes d’eau. Comme nous 
avions clair de lune , nous rangeâmes la 
côte toute la nuit dans la direction du N. 8c 
du N. ^ N. E. en nous tenant à la diflance 
d’environ trois lieues de la terre , par 20 à 
25 braffes de profondeur. Le 15 , dès qu’il 
fut jour , ayant un vent frais, nous forçâmes 
de voiles, 8c à neuf heures du matin, étant 
à environ une lieue de la côte , nous décou- 
vrîmes de la fumée en plufieurs endroits. 
Au moyen de nos lunettes nous vîmes une 
vingtaine d’habitans qui avoient chacun fur 
leur dos un gros paquet que nous jugeâmes 
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$tre des feuilles de palmier , deftinées à cou- 
vrir leurs maifôns. Nous continuâmes à les 
obferver I’efpace d T une heure, & nous les 
vîmes marcher lur le rivage tk le long d’un 
lèntier qui conduifoit fur une colline fort 
inclinée, & derrière laquelle nous les perdîmes 
de vue. Nous n en remarquâmes aucun qui 
s’arrêtât ou jettât les yeux vers nous j ils füi- 
voient leur chemin, à ce qu’il nous parut , 
fans la moindre apparence de curiofité ou 
de furprife; il efb cependant impolfible qu’ils - 
n’aient pas apperçu le vaiifeau en marchant 
lç long de la côte -, & cet objet fi éloigné' 
de tout ce, qu’ils avoient vu jufqu’àlors , ne 
devoit pas leur paraître moins merveilleux 
que le. ferait pour nous une montagne qui 
flotterait toute couverte d’arbres. A midi, 
notre latitude , par obfervation , droit de 
a8 d 59' S., & notre longitude,de 2 o6 d 27' Oueft. 
Une pointe élevée de terre, que je nommai 
Cap Byron , nous reftoit au N. O. ' O. , à 
trois milles de diftance. Il gît par 28 e * 37' 30'' 
de latitude S., 2o6 d 30' de longitude O., & 
on peut le reconnoître au moyen d'une mon- 
tagne remarquable , terminée en pic aigu , 
qui eft fituée dans l’intérieur & qui court 
au N. O. \ O. du Cap. Depuis cette pointe , 
la terre court N. i3 d O. ; elle eft élevée & 
montueufe dans l’intérieur, & baffe près de: 
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la coté -, elle eft encore baffe & unie aufli ad 
ftKK Wai! 7 °’ ^ P°* nte - Nous continuâmes à gou- 

verner le long de la côte avec un vent frais 
jufqu’au coucher du foleil , que nous décou- 
vrîmes des brifans en avant , précifémenc 
%■ dans la dire&ion du vaiffeau & à bas bord. 

Nous étions alors à environ cinq milles de 
la terre , & nous avions 20 brades. Nous 
portâmes à l’Eft jufqu’à huit heures ; nous 
avions alors couru huit milles, & la profondeur 
de l'eau étoit montée à 44 braffes. Nous 
mîmes à la cape, la proue à l’Eft , & nous 
tirâmes fur ce bord jufqu’à dix heures , temsr 
où les fondes ayant augmenté jufqu’à 78 
brades , nous virâmes vent-arrière & portâmes 
vers la terre jufqu’à cinq heures du matin 
du 16, Nous fîmes voile alors , & à la pointe 
du jour , nous fûmes fort furpris de nous 
trouver plus au Sud que nous ne l’étions la 
veille au foir , quoique le vent eût foufflé du 
Sud très-frais pendant toute la nuit; nous 
revîmes encore les brifans en-dedans de nous, 
& nous les dépafsâmes à la didance d’une 
lieue, fis font fitués au 28 d 8' de latitude S., 
& ils s’étendent au large, deux lieues à l’Eft 
d’une pointe de terre aii-deffons de laquellé 
eft une petite Ille. On pourra toujours re- 
connoître leur datation par la montagne à 
pic dont je viens de parler, c(u'i court au S, 
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O. I O. de ces brifans, & que J’ai appellée 
pour cela Mount Waming {Mont tfAvis). 
Elle gît à fcpt ou huit lieues dans l’intérieur 
des terres, au28 d 22 de latitude Sud. La terre 
dans les environs eft élevée & montueufe*, 
mais le pic la domine allez pour être diftingué 
d’abord de tout autre objet. J’ai nommé 
Pointe du danger la pointe à la hauteur de 
laquelle on rencontre ces brifans. Au Nord 
de cette pointe, la terre eft balle & court 
N. O, J N.: mais un peu plus loin elle court 
plus au Nord. 

A midi , nous étions à environ deux lieues 
de terre , & par obfervation , au z~j A 46' 
de latitude S. , dix-lèpt milles plus au Sud 
que ne le portoit le lock : notre longitude 
étoit de 2o6 d 26' O. , le Mont IVarning nous 
reftoit au S. 6 d O., à quatorze lieues de dis- 
tance , & nous avions au N. la terre la 
plus feptentrionale qui fût en vue. Nous con- 
tinuâmes notre route le long de la côte, à 
la diftance d’environ deux lieues dans la 
direction du N. ’ E. , jufqu’à quatre ou cinq 
heures de l’après-midi , que nous découvrîmes 
des brifans à bas-bord. Nous avions 37 braflès 
d’eau: au coucher du foleil, la terre la plus 
feptentrionale nous reftoit au N \ N. O. ÿ les 
brifans au N. O. } O. k la diftance de quatre 
milles j à midi , nous avions eu -la terre la 
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plus feptentrionale à cinq ou fîx milles à 
l’O. _> au 27 e1 6' de latitude , elle fait une 
pointe, 8 c à laquelle je donnai le nom de 
Pointe Look-out. Sur le côté feptentrional de 
cette pointe , la côte forme une baie large & 
xmverte que j’appeliai Baie de Moreton , au 
fond de laquelle la terre elt fi baffe, que je 
pouvois à peine l’appercevoir du haut de la 
grande hune. Les brifans font finies à trois 
ou quatre milles de la pointe Look-out , & 
nous avions alors une grolTe mer du Sud >. 
qui brifoit fur eux à une hauteur confidérable. 
Nous portâmes defius jufqu’à huit heures 
qu’ayant paffé les brifans, 8 c la profondeur 
de notre fond ayant monté à 52 bradés* 
nous mîmes à la cape j ufqu a minuit , 8 c nous 
fîmes voile au ,N. N. Efi. A quatre heures du 
matin du .17, nous avions, 135 brades, 8 c 
lorfquele jour parut, je m’apperçus que nous 
avions dérivé de la côte, 8 c plus an Nord, 
que je ne l’attendois d’après la direction qu’a- 
voit fuivie le gouvernail -, car nous étions, 
éloignés de terre d’au moins fept lieues ; c’eft 
pourquoi je portai au N. O. ^ O» avec un 
vent frais du S. S. Oued. La terre qui étoit le 
plus au Nord, le foi r de la veille, nous reftoic 
alors au S. S. Q., à fix lieues de didance, 8 c. 
je lui donnai Je nom de Cap Moreton , parce, 
que ced la pointe feptentrionale de la Baie 


Digitlzed by Google 



du Capitaine Cook. 171 

de Moreton. Sa latitude eft de 26 e1 56', & fà 

longitude de 206 e1 28' du Cap Moreton ; la ANM J ^ li ,77 ‘ >; 
terre s’étend à l’Oueft au-delà de la portée 
de la vue : il y avoit un petit efpace où nous 
n'appercevions point alors terre, Si quel- 
ques perfonnes à bord ayant obfervé d’ailleurs 
que la mer avoic une couleur plus pâle qu’à 
l’ordinaire, elles pensèrent que le fond de la 
baie de Moreton le terminoit à une rivière. 

Nous avions en cet endroit 34 brades d’eau , 
fond de fable fin. Cette circonftance fudifoit 
pour produire le changement qui avoit été 
remarqué dans la couleur de l’eau, Si il n’é- 
toit pas nécedaire de fuppofer une rivière 
au fond de la baie,' pour expliquer pourquoi 
la terre n’étoit point vifible-, Car , fuppofanc 
feulement que la terre y fût audl balfe que 
dans, cent autres parties de la côte que nous . . 

voyions, il auroit été impodîble de la décou- 
vrir de l’endroit où étoit le vaidèau. Cepen- 
dant , fi A par la fuite quelque Navigateur 
eft difpofé à vérifier s’il y a uns rivière art 
fond de la baie, Si à décider cette queftion, 
que le vent ne nous permit pas de réfoudre, 
il pourra toujours trouver cet endroit an 
moyen de trois montagnes qui (ont fituées aa 
Nord de ce lieu, au z 6 A 53' de latitude. Ces 
montagnes- ne font ni avancées dans l’in- 
ïérieur de la terre , ni éloignées l'une de 
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— - - i l’autre. Elles font remarquables par la 
forme fîngulière de leur élévation qui ref- 
femble beaucoup à une verrerie , & que j’ap- 
pellai pour cela Glafs-Houfes (les Verreries) , 
la plus feptentrionale des trois , eft la plus éle- 
vée & la plus grotte; il y a auffî derrière ces. 
montagnes au Nord d’autres collines à pic 
mais elles ne font pas, à beaucoup près, là 
remarquables. A midi, notre latitude, par 
obfervation, étoitde 26 e1 28' S., dix milles au 
Nord du lock , ce qui n’étoit pas encore ar- 
rivé fur cette côte; nous étions par 206* 4 6' 
de longitude, à deux ou trois lieues de la 
çôte , & nous avions 24 brades d'eau. Une 
pointe baffe qui forme le Cap méridional d’une 
baie fablonneufe, nous reftoit au N. 62 e * O. \ 
à trois lieues , & nous avions au N. ^ N. Eft» 

• la pointe la plus feptentrionale de la terre qui 
fut en vue. Nous apperçûmes ce jour-là de la 
fumée en plaideurs endroits fur la côte, ôc 
à une diftance confidérable dans l’intérieur 
du pays. 

En gouvernant le long de la côte , à la di£ 
tance de deux lieues , la fonde rapportoit de 
24 à 32 brades, fond de fable. A fix heures 
du foir , la pointe de terre la plus feptentrio- 
nale, nous reftoit au N. -J* N. O., à quatre 
lieues; à dix heures, elles nous reftoit N. O. ^ 
O. { O. ; comme nous n’âvions pas apperça 
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de terre Nord , nous mîmes à la cape , ne Ta- 
chant de quel côté gouverner. 

Cependant le 18 , à deux heures du ma- 
tin, nous fîmes voile avec un vent S. O., & 
à la pointe du Jour, nous vîmes la terre qui 
s’étendoit jufqu’au N. | Eli ; la pointe que nous 
avions doublée , nous relloit au S. O. \ O. , 
entre trois & quatre lieues de dillance. Elle gît 
au2j d 58' de latitude Sud, &au ZD6 d 48' de 
longitude Oueft. La ter/e au-delà de la pointe, 
ell médiocrement élevée, & elle Tell égale- 
ment par-tout; mais la pointe ell 11 inégale, 
qu’elle reflemble à deux Illes lîtuées au-delïbus 
de la terre ; c’ell pour cela que je lui ai donné 
le nom de Double Ifland*Point ( P tinte de tljle 
Double ) : on peut la reconnoître au moyen 
des roches blanches qui font fur lôn flanc 
Nord. La terre y a fa direction au N. O., 
& forme une grande baie ouverte , dont le fond 
ell une pleine 11 balfe, qu’on l’apperçoit à peine 
de delfus le tiliac. En traverfant cette baie, 
nous avions de 30 à 22 bralles d’eau, fond de 
fable fin. À midi, nous étions à environ trois 
lieues de la côte, au 25 e * 34' de latitudeS.* & 
au 206 d 4î' de longitude Ouefl. La pointe de 
l’Ifle Double nous relloit au S. | O., & nous 
avions au N. \ Eli la terre la plus feptentrio-, 
nale qui fût en vue. Cette partie de la côte , 
qui cfl; médiocrement élevée , ell plus Aérile 
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l! " ■ qu’aucune de celles que nous avons vues, 

Awi m.V 7 °‘ le fol en efl plus fablonneux. Nous pouvions 
découvrir avec nos lunettes , des monceaux 
de fable de plufieurs acres d’étendue & mobiles, 
dont quelques-uns avoient été tranfportés de- 
puis peu dans le lieu qu’ils occupoient , car 
• nous vîmes beaucoup d’arbres à moitié enterrés,' 

dont les têtes étoient encore vertes, & les troncs 
dépouillés de ceux que le fable avoient envi- 
ronnés plus long-tems. Dans d’autres endroits 
les bois paroilToient être bas & remplis de 
brouifailles -, & nous n’apperçûmes aucun ligne 
qu’il y eut des habitans. Deux fe.rpens d’eau 
nageoient aii côté du vaiffeau -, ils avoient fur 
la peau de fort belles taches, & ils reiTembloient 
à tous égards aux ferpens de terre , excepté que 
leurs queues étoient larges & plates , probable- 
ment pour leur fervir de nageoires. Le matin du 
jour, la variation de l’aiguille étoit de 8 d 20' E. 
& le fuir de 8* 1 3 6'. Pendant la nuit, nous conti- 
nuâmes notre route au Nord , avec une légère 
brife de terre , étant éloignés de la côte de deux 
ou trois lieues-, la fonde rappbrtoit de 23 à 
27 bralfes, fond de fable fin. Le 19, à midi, 
nous écions à environ quatre milles de terre , 
& nous n’avions que .1 3 bralfes d’eau. Notre 
latitude étoit de 25 e1 4'; & la terre la plus fep- 
tentrionale que nous vidions nous reifoit au 
N. 21 d O., à la diflance de huit milles : à une 
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heure nous étions toujours éloignés de quatre 
milles de la côte, & nous avions 17 bradés 
de profondeur ; nous dépafsâmes alors un cap 
ou pointe de terre noire & de forme ronde , 
fur laquelle un grand nombre de naturels du 
pays étoient affemblés , & que j’appellai pour 
cela Indian Head ( Pointe des Indiens ). Elle gît 
au 2 5 d 3' de latitude. A environ quatre milles 
au N. I N. Oueft de cette pointe , il y en a 
une autre femblable d'où la terre s’étend un 
peu plus à l'Oueft : près de la mer , elle eft 
baffe & fablonntufe j on n’apperçoit rien par 
derrière, même en l’examinant de la grande 
hune. Nous vîmes pluffeurs Infulaires près de 
la Pointe des Indiens : il y eut pendant la nuit 
des feux fur la côte voifine, & de la fumée 
pendant le jour. Toute la nuit , nous eûmes 
le cap au Nord, en nous tenant depuis quatre 
milles jufqua quatre lieues de la côte, & par 
17 à 34 bradés d’eau. Le 20, à la pointe du 
jour, la terre la plus feptentrionale nous ref 
toit à l’ 0 .*S. Oueft & paroiftoit fe terminer 
en une pointe, à l’extrémité de laquelle nous 
découvrîmes im récif qui s’étendoit au Nord 
auffi loin que nous pouvions appercevoir. 
Nous avions ferré le vent à l’Oueft avant qu’il 
fut jour-, & nous confervâmes cette direéfion 
jufqu’à ce que nous vîmes les brifans fur no- 
jre côté fous le vent. Nous portâmes alors N, 
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j ■ Oueft 5c N. N. Oueft , le long du côté oriental 

* NN iw 770 * dn banc -, nous en étions éloignés d’un à deux 
milles , & nous avions des fondes régulières de 
13 à 7 bradés, fond de fable fin. A midi , 
notre latitude, par obfervation, étoit de 2o à 
26" treize milles plus au Nord que ne portoic 
le lock, nous jugeâmes que l’extrémité du banc 
nous reftoit à-peu-près au N. Oueft -, 5c nous 
avions au S. {- O. à la diftance de vingt milles, 
la* pointe de laquelle il fembloic partir; je 
donnai à cette pointe le nom de Cap Sandi ( Cap 
Sablonneux) t à caufe- de deux grands mon- 
ceaux de fable blanc dont elle eft couverte; 
Elle gît au 24 d 45' de latitude , 5c au 2o6 d 
5 1' de longitude , 6c elle eft aflez élevée , pour 
que, dans un tems clair , on l’apperçoive à la 
diftance de douze lieues; de cette pointe la 
terre court S. O. auiïi loin que peut porter 
la vue. Nous nous tînmes le long du côté 
oriental du banc , jufqu’à deux heures après- 
midi -, alors, jugeant que l'eau étoit aflez 
profonde pour que le vaifleau* pût pafler, 
j'envoyai le bateau en avant afin de fonder, 
& comme il nous fit fîgnal que la fonde 
rapportoit plus de 5 brafles , nous ferrâmes 
le vent 6c portâmes fur la queue du banc 
par 6 braflès. Nous étions alors au *4 d 22' 
de latitude, 6c le Cap Sandy nous reftoit au 
. S. 7 E. , à huit lieues; la direction du banc 

eft 
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eft prefque N. N. O. & S. S. Eft. H faut ■— qw i 
remarquer que , lorfque la fonde donnoit fix 
brades à bord du .vaifleau , le bateau, qui 
étoit à peine éloigné d’un quart de mille au 
Sud , en avoit un peu plus de cinq , qu’immé»; 
diatement après fix brades , nous en eûmes 
15, & 20 le moment fuivant : ces cir-, 
confiances me firent juger que le côté occi* 
dental du banc étoit efearpé. J’appelai ce 
banc Sea Spit , (Brifi-Mer) parce que nous 
avions alors une eau tranquille , tandis qu’au 
Sud de ce banc , nous eûmes toujours une 
grofle mer du S. Eft. A fix heures 1 du foir, 
la terre du Cap Sandy s’étendoit du S. 17* 

E. , au S. 28* E. , à la diftance de huit lieues, 
notre fond étant de 23 brades: nous portâmes 
à l’Oueft pendant toute la nuit ayant les 
mêmes fondes. Le zi, à fept heures du 
matin, nous vîmes de la grande hune la 
terre du Cap Sandy qui nous reftoit au S. 

E. { E. à la diftance d’environ treize lieues : 
à neuf heures, nous découvrîmes terre à 
l’Oueft, & bientôt après nous apperçûmes 
delà fumée en plufieurs endroits. La (fonde ‘ 
ae donnoit alors que 17 brades d’eau, & à 
midi, nous n’en avions glus que 13, quoique 
nous fufiions à fept lieues de la terre, qui 
s’étendoit du S. - S. O. à l’O. N. Oueft. Notre 
Jatitude étoit de 2,4* 28' Sud. Nous avions 
Tome VI. M 
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m 1.1. 1 ■■ trouvé , pendant les derniers jours, plufleurs 
ann. 1770. oi féaux de mer appelles boubies , ce qui ne 
nous étoit pas encore arrivé. La nuit du 2 1 , 
il en paffa près du vaifleau une petite troupe 
qui vola au N. O.: & le matin, depuis environ 
une heure, avant le lever du jfoleil, jufqu’à 
une demi-heure après , il y en eut des volées 
continuelles qui vinrent du N. N. O., 8s 
qui s’enfuirent au S. S. Eft : nous n’en vîmes 
aucun qui prît une autre direction. C’eft pour 
cela que nous conjeéturâmes qu’il y avoit 
au fond d’une baie profonde qui étoit au 
Sud de nous, un lagon, ou une rivière ou 
canal d’eau balle, où ces oifeaux alloicnc 
chercher des alimens pendant le jour, 8c qu’il 
y avoit au Nord dans le voifinage, quelques 
Mes où iis fe retiroient la nuit. Je donnai à 
cette baie le nom de Baie d'Hcrvey , en 
l’honneur du Capitaine Hervey. L’après-midi , 
nous portâmes fur la terre en gouvernant 
S. O. avec une petite brife jufqu’à quatre 
f heures , étant alors au 24 e1 36' de latitude, à 
environ deux lieues de la côte, 8c ayant 9 
• braifes d'eau : nous courûmes le long de la 
côte N. O. J O. , 8c en même-tems nous 
découvrions une terre qui s’étendoit au S. S; 
Eft, à environ huit^ieues. Près de la mer, 
la terre eft très-bafïe, mais plus loin il y a 
quelques collines élevées , qui font toutes 
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couvertes d’un bois épais. Pendant que nous « 
longions la côte, notre eau diminua de 9 à AKN ^J t 77 °. 

7 brades, & une fois nous n’en avions que 6, 
ce qui nous détermina à mettre à l’ancre 
pendant la nuit. 

Le 22 , à fix heures du matin , nous 
appareillâmes avec une petite brife du S.; 

& nous gouvernâmes N. O. ^ O. , en portant 
vers la terré jufqu a ce que nous en fuüions 
à deux milles : nous avions alors de 7 à il 
brades d’eau: nous gouvernâmes enfuite N. N; 

O., dans la direction de la terre: & à midi, notre 
latitude étoit de 24 e1 19'. Nous continuâmes à 
fuivre cette direction à la même diftance,’ 
avec des fondes de 7 à 11 brades jufqu’à 
cinq heures du foir , où nous nous trouvâmes 
.en travers de la pointe méridionale d’une 
large baie ouverte , dans laquelle j’avois deflèin 
de mouiller. Pendant cette route, nous dé- 
couvrîmes avec nos lunettes, que la terre 
étoit couverte de palmiers, arbres que nous 
n’avions pas vus depuis qi^e nous avions quitté 
les Ifles lïtuées entre les Tropiques-, nous 
vîmes audï deux Indiens qui fe promenoient 
le long de la côte , & qui ne daignèrent pas 
faire la moindre attention à nous. Le foir ; 
après avoir ferré de près le vent & fait deux 
©u trois bordées , nous mîmes à l’ancre fur 
les huit heures', par j brades , fond de fable 
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f » N . fin. La pointe méridionale de la baie nous 
AH *iai'. 77<> ‘ E. | S., à deux milles, nous avions 
la pointe feptentrionalc au N, O. | N. , à- 
peu-près à la même diftance de la côté. 

Le lendemain, 23, j'allai à terre dès le 
grand marin, accompagné de MM. Banks 
& Solander, de nos Officiers, de Tupia & 
d’un détachement de matelots , dans la vue 
d’examiner le pays. Le vent fouffloit avec force, 
& nous le trouvâmes fi froid , qu’étant à quel* 
que diftance de la côte , nous primes nos man- 
teaux , comme une précaution néceflairepour 
le voyage. Nous débarquâmes un peu en-de- 
dans de la pointe méridionale de la baie , où 
nous trouvâmes un canal qui conduifoit dans 
un grand lagon. Je m’avançai pour examiner 
ce canah la fonde rapporta 3 brades jufqu’à 
ce que je l’euffe remonté environ un mille î 
je trouvai alors un bas-fond fur lequel il 
n’y avoit guères plus d’une brade d’eau , 8e 
après que je l’eus pafle , je trouvai de nouveau 
3 brades Je profondeur. L’entrée de ce canal 
eft tout près de la pointe Sud de la baie , fer- 
mée à l’Eft par la côte * 8c à l’Oueft par 
une grande bande de fable ; il a environ un 
.quart de mille de largeur , & fa direction 
fft S. ^ S. Oueft. il y a affez de place en cet 
endroit , pour qu'un petit nombre de va idéaux 
puidènt y mouiller en pleine sûreté, & l'oa 
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• " » 

y trouve un petit courant d’eau - douce ; je I 

voulois naviguer dans le lagon , mâis les bas- 
fonds m’en empêchèrent. Nous vîmes plufieurs 
fondrières & marais falans , fur lefquels , ainfî 
qu’aux côtés du lagon , croît le véritable palé- 
tuvier j tel qu’on le trouve dans les Ifles d’A- 
mérique , & le premier arbre de cette efpèce 
que nous euflions encore rencontré. On apper- 
çoit dans les branches de ces palétuviers plu- 
fieurs nids d’une efpèce remarquable de four- 
mis , qui étoient aufli vertes que l’herbe-, lors- 
qu’on les troubloit dans leurs retraites en agi- 
tant les branches , elles fortoient en foule & 
puniifoient l’agreJTeur par une piquure beau- 
coup plus douloureufe que celle des animaux 
de la même efpèce que nous connoifiions. 

Nous avons aufli vu fur ces arbres , un grand 
nombre de petites chenilles vertes : elles avoient 
le corps couvert de poil épais , & elles étoient 
rangées fur les feuilles à côté l’une de l’autre, 
vingt ou trente enfembk , comme une file de 
Soldats. Nous fentîmes en les touchant , que 
le poil de leur corps étoit pointu comme une 
aiguille , & il nous eau fa une douleur plus vive , 
quoique moins durable. Le pays efl: manifes- 
tement plus mauvais qu’aux environs de la 
baie de Botanique : le fi>L efl; lèc & Sablon- 
neux , mais les côtés des collines font couverts 
d’arbres qui croifiènt éloignés , ifolés & fans 

M $ 


Digitized by Google 


k 


1 82 Voyage 

pmmmmmm* broulîailles. Nous y trouvâmes un arbre qui 
akn 1770. diftille une gomme reffemblante au fang de 
dragon ; mais il eft un peu différent des arbres 
de la meme efpèce que nous avions vus au- 
paravant , car les feuilles font plus longues , 
& pendantes comme celles du faule pleureur! 
U portoit enfin beaucoup moins dégommé, 
ce qui eft contraire à l’opinion commune,, 
' que les arbres diftillent plus de gomme à me- 

fiire que le climat eft plus chaud. Nous remar- 
quâmes encore qu’une autre plante d’où décou- 
loit une gomme jaune , en donnoit une moin’; 
dre quantité que celle qui croifloit dans la 
baie de Botanique. Nous vîmes parmi les bas- 
fonds & les bancs de fable plufieurs gros oi- 
foaux , & quelques - uns en particulier de la 
même efpèce que ceux que nous avibns trou- 
vés à la baie de Botanique ,mais beaucoup plus 
gros que des cygnes, & que nous jugeâmes 
être de pélicans. Ils ctoient fi fàuYages, que 
mous ne pûmes pas les approcher à la portée du 
fufil.Nous rencontrâmes fur la côte des efpèces 
d’outardes ; nous en tirâmes une qui étoit auffi 
groife qu'un coq-d’indc, & quipefoit dix-fept 
livres & demie.Nous convînmes tous que ç’étoit 
le meilleur oifeau que nous euffions mangé 
depuis notre départ d’ Angleterre, & à cette oc- 
• cafion,nous donnâmes à l’an fe le nomd tBuflard 

Bay ( Baie de l’Outarde). Elle gît au 2^ 4' de 
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latitude, & au 2o8 d i6' de longitude. La mer — — m 
fembloit abonder en poiflbns , mais malheu- ANN Ma I J 7 °' 
reniement nous déchirâmes entièrement notre 
jfeine au premier jet. Nous trouvâmes fur les 
bancs de vaiè , &au-delTous des palétuviers , 
une -quantité innombrable d’huîtres de toutes 
efpèces , & entr’autres , le marteau & beaucoup 
de petites huîtres perlières. S’il y a dans une 
eau plus profonde»un aufli grand nombre de 
pareilles huîtres parvenues à leur maturité , 
on pourroit sûrement établir très - avantageu- 
fement, en cet endroit , une pêcherie de perles. 

Les perfônnes r que nous laifsâmes à bord 
du vaiffeau , nous dirent que , pendant que 
nous étions dans les bois , environ vingt na- 
turels du pays étoient venus au rivage en tra- 
vers du 'vaiffeau, & s’en étoient allés après 
l’avoir regardé quelque tems. Pour nous qui 
étions à terre , quoique nous apperçuflions de 
la fumée en plufieurs endroits, nous ne vîmes 
point d’habitans. La diftance ne nous permet- 
toit pas d’aller aux endroits d’où partoit la 
fumée , à l’exception d’un fèul où nous arri- 
vâmes. Nous trouvâmes dix petits feux qui; 
brûloient encore à quelques pas les uns des 
autres ; mais les Indiens s’étoient éloignés. Il 
ÿ avoit dans le voifînage plufieurs vafes d’é- 
corce, où nous fupposâmes qu’on avoit mis 
de l’eau , des coquilles & quelques os de poi£- 
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■ * ' fons, reflcs d’un repas qui avoit été fait ré- 
A>< *i*l 770 ’ ée mm ent. Plufieurs morceaux d’une écorce 
molle, à-peu-près de la longueur & de la lar- 
/ geur d’un homme , étoient étendus fur la 
terre, & nous imaginâmes qu’elles pouvoient 
leur fervir de lies ^ il y avoit au côté du feu 
expofé au vent , un petit abri de la même 
écorce, d’environ un pied & demi de haut j 
ces feux étoient d’ailleurs « dans un bofquet 
d’arbres ferrés les uns contre les autres , qui 
garantiffoient du vent. Il feinbloit qu’on avoit 
beaucoup marché fur cet endroit, & comme 
nous n’avons vu ni maifons , ni débris de caba- 
nes , nous fommes portés à croire que ces peu- 
ples qui n’ont point de vêtemens , n’ont point 
non plus d’habitations, & qu’ils paffent les 
nuits en plein air, ainfi que les animaux. Tu- 
pia lui-même en remuant la tête avec ün air 
de fupériorité & de commifération , nous dit 
que c’étoient des Taçta Enos , ( de pauvres 
miférables). Je mefurai la hauteur perpendicu- 
laire de la dernière marée, qui étoit de huit 
pieds au-deffus de la marque de la marée baffe ; 
& d’après le tems où arriva la marée bafiè, 
je conclus que dans les pleines & les nouvelles 
lunes , il devoit y avoir marée haute à- huit 
fleures. ✓ 

Le 24, à quatre heures du matin, noug . 
levâmes l’ancre , & nous fîmes voile hors de la 
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baie avec une petite briie. En fortant, nos fon- 
des furent de 5 à 1 J bralfes , & à la pointe 
du jour, lorfque nous étions dans la plus 
grande eau , & en travers de la baie, nous dé- 
couvrîmes des brifans quis’étendoient depuis le 
Cap au N. N. E. , dans un elpace de deux 
ou trois milles, & qui avoient à leur extrémité , 
un rocher qui fe lailfoit appercevoir précifé- 
mentà fleur d’eau. Tandis que nous longions ces 
rochers à la diftance d’environ un demi-mille » 
nous avions de 1 5 à 20 bralfes d’eau ; & dès 
que nous les eûmes dépalfés, nous gouver- 
nâmes le long de la côte à l’O. N. N., vers la 
terre la plus éloignée que nous vidions. A 
midi, notre latitude, par obfèrvation, étoit 
dezj* 1 52'; la partie feptentrionale de la baie 
de l’Outarde nous reftoit à dix milles au S. 
6 z d Eft, & nous avions au N. 6o d Ouelt, la terre 
la plus ieptenrrionale qui fût en vue. Notre 
longitude étoit de zo8 d 37, & nous étions éloi- 
gnés de fîx milles de la côte la plus voifine, 
avec 14 bralfes d’e„au. 

Il fit calme jufqu’à cinq heures de l’après- 
midi; mais enluite nous gouvernâmes julqu’à 
dix heures du loir , avec un vent N. O. , la 
terre étant dans la même dire&ion, nous 
mânes alorsà la cape, les fondes ayant rap- 
porté par-tout de 14 à 15 bralfes. Le 25, à 
cinq heures du matin, nous fîmes voile, & k 
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la pointe du jour , la pointe la plus feptentruv- 
nale de la grande terre nous reftoit au N. 7c? 
Oueft. Bientôt après, nous reconnûmes au 
N. O. I Nord de nouveïïes,terrcs qui fembloicnt 
être des Mes. A neuf heures , nous étions en 
travers de la pointe à la diftance d’un mille , & 
nous avions 14 braffes d’eau. J’ai trouvé que 
cette pointe gilbit directement fous le tropique 
du Capricorne, & je lui donnai pour cela , le 
nom de Cap du Capricorne ; fa longitude eft 
*o8 d J 8' Oueft*, elle eft d’une élévation con-- 
fidérable; elle paroît blanche & ftérile-, on 
peut la reconnoître au moyen de quelques 
Mes fituées au N. Oueft d’elles, & de quelques 
petits rochers, qui font à la diftance d’envi- 
rons une lieue au S. Eft. Il nous fembla qu’il , 
y avoit un lagon furie côté Oueft du Cap, 

& nous vîmes fur les deux bancs de fable qui 
formoient l’entrée, un nombre incroyable de 
grands oifeaux reflemblans à des pélicans. La 
terre la plus feptentrionale qui fut alors en 
vue, portoit au N. Oueft du Cap du Ca- 
pricorne, & elle avoit l’apparence d’une Ifle : 
mais la grande terre couroit à l’O. - N. O. { 
Nord, & nous gouvernâmes dans cette direc- 
tion , de 15 à 6 , & de <î à 9 brades , fond de 
Jâble dur. A midi, notre latitude, par obfèr- 
vation , étoit de 23 d 24 Sud; le Cap du Capri- 
corne nous reftoit au S. 6o d Eft, à la diftance 
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«le deux lieues ; & nous avions au N. \ N. Eft , 
à deux milles , une petite Ifle ; dans cette fitua- mù. 
tion ^ la fonde rapportoit 9 brades -, nous étions 
éloignés d’environ quatre milles de la côte de , 

la .Nouvelle-Galles qui , en cet endroit, près de 
la mer , eft balfe & fablonneufè , fi l’on excepte 
les pointes qui font élevées & de roche. L’in- 
térieur du pays eft montueux, &*ne forme 
point un coup-d’œil agréable. Nous continuâ- 
mes à porter au N. O. Oueft jufqu’à quatre 
heures de l’après-midi, que nous eûmes calme ; 
bientôt après, nous mîmes à l’ancre par 12 
braflçs , dans un endroit où nous avions la 
grande terre & les Ifles tout autour de nous , 

& où le Cap du Capricorne nous reftoit au S» 

J4 d -E. , à la diftance de quatre lieues. Nous re- 
connûmes dans la nuit, qu’e'la marée s’éle- 
voit & retomboit de près de fept pieds , que le flot 
portoit àl’Oueft & le jufantà l’Eft, ce qui eft pré- 
cifément le contraire de ce que nous avions ob- 
fervé quand nous étions à l’ancre a l’Eft de la baie. 

Le 26, à fîxheuresdu matin, nous levâmes 
l’ancre, avec une petite brife du Sud, & nous 
portâmes au N. Oueft entre le grouppe d’iiles 
le plus éloigné , & la grande terre -, nous paf- 
sâmes auffi à-très-peu de diftance de plufieurs 
petites Ifles que nous laifsâmes entre la grande 
terre & le vaiffeau : comme nos fondes étoient 
irrégulières 8c qu elles varioienc de 1 2 à 4 braf- 
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*■— — ■ fes, j’envoyai un bateau en avant pour fonder? 

ÀH j tiii 7 *' ^ > nous ^ c ' ons à. environ trois milles de 

la grande terre , & à-peu-près à la même dif- 

. tance des Ifles qui étoient au large. Notre la- 

titude, par observation, étoit de 23' 7'. La 
grande terre eft élevée & montueufe -, les Ifles 
Ctuécs à fon travers , font auflî , pour la plu- 
part , hautes & de peu de circonférence j elles 
paroiflènt plutôt ftériles que fertiles. Nous 
.vîmes de la fumée en plufieurs endroits, à 
une diftancc confidérable dans l’intérieur 
des terres s cette raifon nous fit conjecturer 
qu’il pouvoit y avoir un lagon , une rivière 
ou un canal qui remontoit le pays , d’au- 
tant que nous avions pafle deux endroits 
qui fèmbloient le confirmer ; mais nous 
avions trop peu d’eau pour que je hafardaflè 
de pénétrer dans des lieux où probablement 
nous en aurions eu encore moins. Il n’y avoit 
pas une heure que nous portions au Nord , 
lorfque tout-à-coup la fonde ne rapporta 
que 3 brades: je mis auflî-tôt à l’ancre, 8c 
j’envoyai le Maître fonder le canal qui étoit 
fous le vent à nous , entre la plus plus fep- 
tentrionale des Ifles 8c la Nouvelle-Galles . B 
paroifloit être aflèz large, mais je foupçonnai 
que l’eau y étoit bafl« , 8c effectivement 
cette conjecture fc vérifia -, car le Maître 
me dit à fon retour , que , dans plufieur* 
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Endroits , il n’avoit trouve que 2 bçaffes & 
demie} & nous n’avions que 16 pieds où 
nous étions à l’ancre , c'eft-à-dirc , deux pieds 
d’eau feulement de plus que le vaifieau n’en 
tiroit. Pendant que le Maître fondait le canal,’ 
M. Banks tâcha de pêcher à l’hameçon & à 
la ligne des fenêtres de fa chambre j l’eau 
étoit trop baflfe pour prendre du poiiïon ; 
mais le fond étoit prefque couvert de crabes 
qui mordoient promptement à l’hameçon ; 
& qui s’y attachoient quelquefois fi bien avec 
leurs pattes, qu'ils ne lâchoientpas prifè avant 
qu’on ne les eût élevés fort au-delfus de la 
furface de l’eau : ces crabes font de deux efo 
pèces , que nous n’avions pas encore ren- 
contrées -, l’un étoit du plus beau bleu qu’on 
puiffe imaginer , égal en tout à l’outremer J 
& lès pinces & fes Jointures en étoient for- 
tement teintes} le delTous du ventre étoit blanc 
& fi bien poli , que pour le brillant & la 
couleur , il reflembloir au bl an ede l’ancienne 
porcelaine de Chine. L’autre crabe étoit aulfi 
marqué d’outremer fur les jointures & fur 
les pinces ;mais la teinte en étoit plus légère. •, 
il portoit for fon dos trois taches brunes qui 
formoient un coup-d’œil fingulier. Les per- 
fonnes qui avoient été dans le bateau pour 
fonder, rapportèrent que fur une Ifle où 
nous avions obièrvé deux feux. Us avoient 
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vu plufipurs habitans qui les avoient appelles 
Sc qui paroilïoient defîrer beaucoup qu’ils dé- 
barquaient. Le foir , le vent fauta à l’E. N. 
Eft-, ce qui nous fît retourner dé trois .ou 
quatre milles dans la route que nous venions 
de tenir : le vent paiïa enfuite au Sud & 
nous çbligea de mettre encore à l’ancre par 
6 braies. 

Le 17, à cinq heures du matin. J’envoyai 
Je Maître chercher un pafïage entre les 
Ifles, tandis que nous appareillions-, &, dès 
qu’il fut jour, nous fuivîmes le- bateau, qui 
nous fît ligne qu’il avoit trouvé un pafïage. 
Lorfque nous fûmes dans une eau profonde * 
nous fîmes voile au Nord, fuivant la direction 
de la terre : nous avions des fondes de 9 à 1 5 
brades , & quelques petites Ifles en dehors de 
nous. A midi, nous étions éloignés de la 
grande terre d’environ deux lieues, & par 
obfervation , au 2Z A 53' de latitude Sud. La 
pointe de terre la plus ieptentrionale qui fût 
èn vue, nous reftoit alors au N. N. O., à 
dix milles de diftance. Je lui donnai le nom 
de Cap Manifold , à caufè de plufieurs hautes 
collines qu’on y apperçoit : il gît au 22 d 43' 
de latitude S. , à environ dix-fept lieues , au 
N. 26 e1 O. du Cap du Capricorne. La côte 
forme entre ces Caps une grande baie que 
j’appellai Baie de Keppel, & je nommai les 
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Ifles , Ifles de Keppel. Il y a un bon mouillage 
dans cette baie , mais je ne lais pas quels 
raffaîchiiïemens on peut s’y procurer. Nous 
ne prîmes pas de poiflons, quoique nous 
fuflîons à l’ancre : comme les Ifles & la grande 
terre font habitées j il y a probablement de 
l’eau douce en plulieurs endroits. Nous vîmes 
de la fumée & des feux liir la grande terres 
& nous apperçûmes des habitans fur les Hles.' 
A trois heures de l’après-midi , nous doublâmes 
le Cap Manifold , depuis lequel la terre 
court au N. N. Oueft. La terre du Cap 
eft haute & s’élève en collines qui naiflènt 
directement de la mer : on peut la re- 
connoître au moyen de trois Ifles qui font 
en fon travers , & dont l’une eft près de la 
côte, & les deux autres, à#uiit milles en 
mer. L’une de ces Ifles eft balfe & plate, & 
l’autre éjevce & ronde. A fîx heures du foir ^ 
nous mîmes à la cape; la partie la plus 
feptentrionale de la grande terre qui fut en 
vue nous reftoit au N. O., & nous avions 
au N. 3 i d O. quelques Ifles qui gifent à la 
même hauteur. Nos fondes avant minuit^ 
furent de 30 à 34 brafles ,& après minuit,; 
de 20 à 25. • 

Le 28, à la pointe du jour, nous fîmes 
voile : le Cap Manifold nous reftoit au S. S. 
£., à huit lieues, & nous avions à quatre 
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g* 11 ! ■ milles, dans la 'même direâion, les -Mes que 

AN m*Î. 77 °‘ i’ avois dépaffées lè foir de la veille. La pointe 
vifible , la plus éloignée de la Nouvelle-Galles , 
nous reftoit aufli au N. O. , à vingt-deux 
milles de diftanCe : mais nous pouvions 
découvrir plufîeurs Ifles au Nord de cette 
direftion. A neuf heures du matin, nous étions 
en travers de la pointe que j’appellai le Cap 
Townshend. Il gît au ii A 1 j' de latitude , & 
au 209 d 43' de longitude : la terre eft élevée 
& uni^j & plutôt nue que boifée. Il y a au 
Nord de ce Cap plufîeurs Mes , à quatre ou 
cinq milles en mer : à quatre lieues au S. Eft, 
la côte forme une baie, au fond de laquelle 
Il paroît y avoir un canal ou havre. A 
l’Oueft du Cap, la terre court S. O. £ Sud, 
•& forme une iütrebaie très-grande qui tourne 
à l’Eft, & qui communiquant avec le canal , 
fait probablement une Me de la terra du Cap- 
Dès que nous eûmes tourné ce Cap, nous 
(errâmes le vent à l’Oueft, afin d’entrer au 
milieu des Mes , qui font difperfées en grand 
nombre dans la baie , & qui s’étendent en 
mer aufli loin que l’œil peut appercevoir de 
la grande hune.* L’élévation & le contour de 
ces Mes font fort variés : de Ibrte quelles 
font en grande quantité , & que pourtant il 
n’y en a pas deux femblables. Nous n’avions 
• pas navigué long-tems contre le vent, que 

* nous tombâmes 
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flous. tombâmes dans un bas-fond, 8c nous '■. ■s 
fûmes .obligés de virer de bord tout d’un A " N ^. 77 *- 
■coup pour l’éviter. Après avoir envoyé un 
^bateau en avant, je gouvernai àl’O. ^ N. O., 
ayant plufïeurs petites Ifles, rochers 8c bas- 
•fonds entre nous 8c la grande terre, 8c 
.beaucoup d’autres plus étendues au large. 

,Nos fondes jufqu’à près de midi furent de 14 
à 17 brades : le bateau fit fignal alors qu’il 
rencontrait un bas-fond, fur quoi nous 
Serrâmes de près le vent à l’Eft, mais nous 
■tombâmes fubitement à 3 braffes 8c un quart. 
Sur-le-champ nous jettâmes une ancre, ce 
<qui nous mit hors de danger. Lorfque le 
vaiffeau fut remis en haute mer, la fonde 
.donnoit 4 braffes, fond de fable groflier, 8c 
nous obfervâmes’un fort courant, qui avoit 
fa dire&ion au N. O. \ O. ~ O., 8c quifaifoit 
<près de trois milles par heure; c’étoit ce qui 
mous avoit portés tout-à-coup fur le bas- 
•fond. Notre latitude, par obfervation, étoit 
3 de 22 d 8' Sud. Le cap Townshend nous refloit 
'4 l’E. i6 d S. à treize milles de diftance, 8c 
nous avions à l’O. \ N. la partie la pins 00 
•cidentale de la grande terre qui fut en vue. 

Un grand nombre d’Ifles étoient alors autour 
de nous. 

‘ L’après-midi , après avoir fondé autour 
jlü vaiffeau, 8c trouvé qu’il y avoit affez d*eau 
Tome VL N 
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pour naviguer fur le bas-fond, nous levâmes 
,AN M,? 77 *' 1 ancre, & vers les trois heures, nous fîmes 
voile & nous portâmes à l’Oueft, fuivant la 
direétion delà terres nous eûmes la précaution 
d’envoyer en avant un bateau pour fonder* 
A fix heures du foir, nous mîmes à l’ancr© 
par îo brades , fond de fable, à' environ 
deux milles de diftance de la Nouvelle-Galles , 
dont la partie la plus occidentale nous reftoic 
à l’O. N. O. ; & nous appercevions toujours 
un grand nombre d’Hles difperfées dans un 
long efpace en dehors de l’endroit où nous 

étions. v ' 

Le lendemain, 29, à 'cinq heures’du matin; 
j'envoyai le Maître avec deux bateaux pour 
fonder l'entrée d’un canal qui nous reftoic à 
l’Oueft à environ une lieue de diftance, & 
dans laquelle j’avois envie de faire entrer le 
vaifleau, afin de pouvoir attendre quelques 
•jours, jufqu’àce que la lune fût plus avancée, 
& pendant ce tems-là d’examiner le pays. 
Dès que nous eûmes appareillé, les bateaux 
fignalèrent un mouillage ; nous y courûmes & 
nous mîmes à l’ancre par 5 braflès, à environ 
une lieue en-dedans de l’entrée du canal. 
Comme j’obfervai que le jufant & le flot de 
la marée y étoient confidérables, je jugeai que 
cétoit une rivière qui remontoit le pays à une 
fort grande diftance. Je pris le parti de mettrç 
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fcn cet endroit le vaiffeau à la bande & à net- ■ ■' 1 11 J 
toyer fa quille-, en conféquence, je débarquai Akw ^. i J 7< *' 
avec le Maître, accompagné de MM. Banks 
& Solander , afin de chercher un lieu conve- 
ble pour cette opération. On ne pouvoir mar- 
cher qu'avec beaucoup de peine fur cette par- 
tie de la côte, parce qu’elle étoit couverte d’une 
cfpece d’herbe, dont les tiges font très-pointues 
& barbelées en arrière; de façon que lorfqu’cl- 
lcs s’attachoient à nos habits , ce qui arrivoit à 
chaque pas , au moyen de la barbe elles s’en- 
fonçoient jufqu'à la. chair-, nous étions en 
même-tcms environnés d’une nuée de mof- 
quites qui nous toürmentoient fans relâche 
par leurs piquures. Nous rencontrâmes bien- 
tôt plufîeurs endroits où l’on pouvoir com- 
modément échouer le vaiffeau ; mais , à notre 
grand regret , nous ne pûmes point trouver 
d’eau douce. Cependant nous nous avançâmes 
dans l’intérieur, du pays , oif nous vîmes des 
arbres à gomme , fèmblables à ceux que nous 
avions vus auparavant, & nous obfèrvâmes 
qu’ils diftilloient aufïï une très-petite quantité 
de gomme. Nous apperçûmes fur les branches 
de ces arbres & de quelques autres, des four- 
millières pratiquées dans de l’argille, aufïï lar- 
ges qu’un boiffeau d’Angleterre , & aflèz ap- 
prochantes de celles que décrit Sir Hans Sloane 
dans fon Hijloirc mtunUc de la Jamaïque , vol; 

N * 
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— — i i T* 2 , page 221, col. 258 ; mais moins unies? 
ANN Ma£ 77 °‘ Les fourmis qui les habitoient étoient petites. 

& avoient le corps blanc. Nous trouvâmes 
fur une autre efpèce d'arbre une petite fourmi 
noire qui trouoir toutes les branches , & qui , 
après en avoir fait fortir la moelle, fe plaçoit 
dans le tuyau qui la contenoit; cependant 
les rameaux dans lefquels ces infedes s’étoient 
ainfi formé un logement, & où ils étoient en 
très-grand nombre, pôrtoient des feuilles & 
des fleurs, & fembloient être dans un état 
aufli floriflant que les. autres branches qui 
étoient faines. Nous rencontrâmes aufli une 
quantité incroyable de papillons : dans une 
étendue de deux ou trois acres , l'air en étoit 
11 rempli , qu’on en voyoit des millions de tout 
les côtés, en même-tems que toutes les bran- 
ches d’arbres étoient couvertes d’autres qui 
n’avoient pas pris leur vol. Nous vîmes encore 
un petit poiilbn d’une efpèçe fîngulière; il 
étoit à-peu-près de la grofieur d’un minnow > 
& il avoit cleux nageoires de poitrine très-fortes s 
il fe trouvoit dans des endroits entièrement 
fecs , où nous fuppoSâmes qu’il pouvoir avoir 
été laiflé par la marée j mais le défaut d’eau, 
ne parut pas l’avoir rendu pluslangùilTant ; car* 
à notre approche , il fè mit à fautiiler , au 
moyen de fes nageoires , avec autant d'agilité 
qu’une grenouille. Il ne fembloit pas mêinç. 
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^préférer l’eau à k terre-, car quand nous le 
trouvâmes dans l’eau , il en lortoit fouvent 
& contintioit à fauter fur un terrein fec. Nous 
remarquâmes aufli que lorfqu’il étoit dans des 
endroits où il y avoit de petites pierres au-deflùs 
de la furface de l’eau , & peu éloignées en- 
tr’elles, il aimoit mieux fauter de l’une à l’autre 
que de nager. Nous en vîmes plufieurs traver- 
ser ainfî des bourbiers , jufqu’à ce qu’ils fuf- 
fent arrivés à un terrein fec , où ils fautoient 
•comme des grenouilles. 

L’après midi, nous fîmes de nouvelles ten- 
tatives fans aucuns fuccès, pour trouver de 
l’eau-, je réfolus donc de ne demeurer en cet 
endroit que peu de teins -, cependant , après 
avoir obfervé que le golfe pénétroit fort avant 
dans les terres, je me décidai à en prendre le 
plan le matin. 

Le 30 , au lever du foleil, j’allai à terre, 
&, après avoir gravi une colline confidérable , 
^examinai avec un compas azimuthal que 
j’avois porté à delfein , la côte & les Mes 
fîtuées à la même hauteur -, mais je remarquai 
que l’aiguille varioit prodigieufeinent dans là 
pofition , même jufqu’à trente degrés , en quel- 
ques endroits davantage, & en d’autres moins* 
& j’ai reconnu une fois que dans un eïpace 
de quatorze pieds feulement, elle varioit de 
<lcux pointes. Je pris quelques-unes des pierres 

. n 5 
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difperfées fur la terre , & je les approchai c 
la boiufole; mais elles n’y produiürcnc aucuj 
effet ; j’en Gondus qu’il y avoir dans les colli 
nés des mines de fer, dont j’avois déjà remai 
qué des indices en cet endroit & dans 1< 
voifinage. Après que j’eus fait mesobfcrvation; 
fur la colline , je remontai le golfe avec le 
Doéleur Solander j nous nous embarquâmes 
au commencement du flot , & nous avions 
fait plus de huit lieues, long-tems avant que 
la marée fût à fa hauteur. Jufqu’à cet endroit, 
la largeur du golfe était de deux à cinq milles» 
dans la direction du S. O. \ S.i mais là il s’ou- 
vroit de chaque côté Sc formoit un grand 
lac qui au N. O. eommuniquoit avec la mer. 
J’apperçus non-feulement la mer dans cette 
dire&ion -, je vis encore que le flot de la marée 
venoit avec force du même côté. J’obfcrvai 
aufli un .bras de ce lac qui s’étendoit à l’Eft,' 
& il eff allez probable qu’il communique avec 
la mer au fond de la baie fituée à l’Ouefl du 
cap Townshend. Au côté méridional du lac 
il y a une chaîne dehautes collines lur lefquelles 
j’avois grande envie de gravir -, mais comme 
la marée étoit haute &.le jour fort avancé, 
je craignis de m’embarraflèr parmi les bancs 
de fable pendant la nuit , d’autant plus que 
le tems étoit fombre de pluvieux : je pris donc 
le parti de retourner promptement au vaiiTeau. 
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Je ne découvris que deux Indiens dans cette - 

excurfion, & même ils étoient éloignés : ils 
fuivirent le bateau le long de la. côte pendant * ui - 
un allez grand efpace de chemin ; mais la 
marée m’étant très- favorable, iL n’eût pas été 
prudent de les attendre : je vis cependant à 
une aflèz grande diftance plufieurè feux d’un 
.côté , & de la fumée dun autres Tandis que je 
remontois le golfe avec le Doâeur Solander, 

M. Banks râchoit de pénétrer dans l’intérieur 
du pays, ainfi que plufîeurs perfonnes de l’é- 
quipage qui avoient eu per million d’aller à 
terre. M. Banks & üon détachement furent 
arrêtés par un terrein marécageux couvert 
de palétuviers : cependant ils réélurent de le 
traverfèr , & quoiqu’ils entraient dans la valc 
julqu aux genoux , ils avancèrent courageo- 
feraient ; mais , avant d’avoir fait la moitié du 
chemin , ils fè repentirent de leur entreprife i 
le fond étok couvert de branches d’arbres en- 
trelacées l’une dans l’autre; quelquefois ils ap- 
puyoient leurs pieds delTus, mais d’autres fois 
ils gli Soient & enfbnçoient , ou bien ils s’y 
embarrafloient tellement qu’ils étoient obligés: 
de mettre leurs mains dans la vafè & la boue» 

Ils traversèrent pourtant ce marais à-peu-près 
en une heure, & ils jugèrent qu'il avoit envi- 
ron un quart de mille de large. Après avoir 
marché quelque teins, ils arrivèrent à un 

N 4 
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endroit où il y avoit eu quatre petits feux , 8 c 
trouvèrent près de-là quelques coquillages & ' 
des os de poiifons qu'on y avoit fait griller : 
ils virent auffi des monceaux d’herbes fur lef- 
quel quatre ou cinq perfonnes fembloient 
avoir couché. M. Gore , mon fécond Lieute- 
nant, qui étoit dans un autre endroit, vit, 
dans le fond d’une mare, les pas d’un grand, 
animal ; il apperçut auffi quelques outardes , 
mais on n’en tua point , non plus que d’autres 
oifeaux , fi l’on en excepte un petit nombre 
de beaux loriots que nous avions vus dans la 
baie de Botanique. M. Gore & un Officier de 
poupe , qui avoient fuivi des routes différentes , 
dirent qu’ils avoient entendu près d’eux les 
voix de quelques Indiens , mais qu’ils n’avoient 
découvert perfonne. Le paysparoiifoit en gé- 
néral fàblonneux & ftérile; & comme il n’y 
a point d’eau douce , on ne peut pas fuppo- 
fèr qu’il ait des habitans domiciliés. Les ravins 
profonds que les torrents forment aux pieds 
des collines , prouvent qu’à certaines faifbns 
de l’année des pluies y font très-abondantes. 

Je donnai au golfe dans lequel étoit le vaif- 
feau , le nom de Thitjiy Sound {Canal de la Soif), 
parce que nous ne pûmes pas nous y procu- 
rer de l’eau douce. 11 gît au 22* 10' de latitude 
S. , & au 2io d 18’ de longitude Oueft -, on peut 
le reconnoître au moyen d’un grouppe de pe- 
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rites Ifles ' fituées au-deflous de la côte , à la . .AT. 
diftanccde deux à cinq lieues au N. O., & ANN ^ a -f 7 ** 
par un autre grouppe d’Ifles quiiont droit 
en face , à trois ou quatre lieues en mer. Süt- 
chacune des pointes qui forment l’entrée , il y 
a une colline élevée & ronde qui au N. O. 
eft une péninfule environnée par la mer à 
la marée haute-, elles font toutes deuxefearpées, 

& éloignées entr’elles d’environ deux milles. 

Ce golfe préfente un bon mouillage par 7, 

6 , 5 & 4 brades , & il offre en outre, pour 
mettre un vaiffeau à la bande , des endroits 
commodes , où dans les hautes marées l’eau 
s’élève jufqu’à feize ou dix -huit pieds. Le flot 
commence vers les onze heures aux pleines 
& nouvelles lunes. J’ai déjà remarqué qu’il n’y 
a point d’eau douce, & que nous ne pûmes 
nous y procurer aucuns rafraîchiffemens : 
nous vîmes deux tortues , mais il nous fut 
impoflîble de les prendre , & nous n’attra- 
pâmes ni poiffons , ni oifeaux , à l’exception 
de quelques petits oifeaux de terre -, nous y 
apperçûmes , il eft vrai , les mêmes oifeaux 
aquatiques que dans la baie de Botanique -, mais 
ils étoient fi fauvages, que nous n’en tuâmes 
pas un -feul. 

Comme je n’avois aucune raifon de refter 
plus long-tems en cet endroit , le 51 Mai j 
à fix heures du matin , je levai l’ancre & je 
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*■———* remis en mer. Nous portâmes au N. O. avec 
AN «aL 77 *‘ une knfe fraîche du S. S. E. & nous nous 
tînmes en dehors du grouppe d’Ifles fituées le 
lcyig de la côte, &auN.O. du canal Thirjly, 
parce qu’il ne paroifloit pas y avoir un paJP- 
fage sûr entre ces Ifles ôc la Nouvelle-Galles s 
nous avions en même-tems au large un certain 
nombre d’Ifles qui s’étendoient aufïï loin que 
la portée de la vue* pendant notre route 
dans cette direction , notre profondeur d’eau 
étoit de dix , huit ou neuf brafles. A midi , la 
pointé Oucft du canal Thijfly , que j’ai appel- 
le Pier Head ( Pointe Pier ) , nous reftoit au 
S. 36 e1 E. , à cinq lieues , & la pointe Eft de 
l’autre golfe qui communique avec le détroit; 
nous reftoit auiïi au S. \ S. O . , à deux lieues; 
le grouppe d’Ifles dont on vient de parler 
étoit entre nous & la pointe , & la partie la 
plus éloignée de la grande terre qui fut en 
vue fur l’autre côté du golfe , nous reftoit au 
N. Oueft. Notre latitude , par obfervation , 
étoit de 2 t d 53'. A midi & demi, le bateau 
qui fbndoit en avant , nous fignala un bas- 
fond, & fiir- le- champ , nous ferrâmes le 
vent au N. Eft. Nous avions alors 7 braffes; 
la fonde en rapporta enfuite 5, & 1 etroiûèmc 
jet 3 -, fur quoi nous laifsâmes tomber fur-le- 
champ une ancre qui mit le vaifleau hors de 
danger. La Pointe Pier , au Nord-Oucft du 
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Canal Thiifly , nous reftoit au S. E. , à la dif- 
tancc de fix lieues, c’eft-à-dire, à la moitié 
du chemin qui eft entre les Ifles fituées à la 
hauteur delà pointe Eft du canal occidental, 
& trois autres petites Ifles fituées directement 
en dehors de premières. C’étoit alors le com- 
mencement du flot , qui portoit au N. O. ~ 
O. £ O. j après avoir fondé autour du bas- 
fond fur lequel nous avions 3 braflès, nous 
trouvâmes que l’eau étoit profonde par-tout, 
nous remîmes à la voile. Nous gouvernâmes 
autour des trois Ifles dont on vient de par- 
ler , & nous jettâmes l’ancre fous le vent de 
ces Ifles par 15 brades d’eau : le tems étant 
brumeux , fombre & pluvieux , nous reliâmes 
dans ce mouillage jufqu’au premier Juin, 
à lèpt heures du matin. 

Nous appareillâmes alors, & nous portâ- 
mes au N. O. avec une brilè fraîche du S. S. 
Eft*, nous voyions encore la grande terre, 
ainfî qu’un certain nombre d’Ifles tout autour de 
nous , dont quelques-unes font fituées au large 
auflî loin que l’œil pouvoit atteindre. Nous 
appercevions entièrement le canal occidental 
qui eft diftingué dans la carte par le nom 
de Broad Sound ( large Canal). Il a au moins 
neuf ou dix lieues de largeur à l’entrée ; fl y 
aplufieurs Ifles à l’entrée & en - dedans, & 
probablement auffi des bancs de fable j car 
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■ nos fondes croient très-irrégulières & varioierft 
jôiil 77 *' tout “à-coup de io à 4 brades. A midi , notre 
latitude, par obfervations, étoit de ai d 29' 
t Sud. Une pointe de terre limée au 2i d 30' de 
latitude & au 2io d 54' de longitude O., qui 
forme l’entrée Nord-Oued du large Canal & 
. que j'ai nommée Cap Palmerjlon, nous 
refloit à l’O. ~ N. O. , à la didance de trois 
lieues. Notre latitude étoit de 2i d 27', & notre 
longitude de 2io d 57'. Entre ce Cap & le 
Cap Townskendj il y a une baie que j’ai 
appelle Bay of Inlets ( Baie des Canaux ). 
Nous continuâmes à porter à' petites voiles 
au N. O. & N. O. \ N. , fuivant la direétion 
de la terre , & nous avions un bateau en 
avant pour fonder. D’abord les fondes varièrent 
beaucoup de 9 à 4 brades, mais enfuite elles 
furent régulières de 9 à 11. A huit heures du 
loir , étant à environ deux lieues de la terre, 
nous mîmes à l’ancre par n brades, fond 
de fable; & bientôt après nous trouvâmes 
la marée coulant lentement à l'Oued. A une 
heure, la marée étoit bafle; à deux heures 
& demie , le vaideau avoit le cap à l’Ed , 
& il y reda julqu’à fix heures du matin 
du 2, tems où la marée étoit montée à onze 
pieds. Nous mîmes Alors à la voile, & nous 
portâmes au N. N. O. , fuivant la direction 
de la côte. D’après ce que nous avions obfervé 
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tie' la marée pendant la nuit , il eft clair 
que le flot venoit du N. Oueft -, au lieu que la 
veille 8c plufleurs jours auparavant , elle 
venoit du Sud -Eft: nous avions déjà remar- 
qué la même chofe k differentes fois. 

. Nous trouvâmes le matin, au lever du 
foleil , que la variation de l’aiguille étoit de 
6 d 45' Eft; & en gouvernant le long de U 
côte entre l’Ifle 8c la grande terre, à 
environ deux lieues de celle-ci, 8c à trois 
ou quatre de la première, nos fondes furent 
régulièrement de 12 à 9 brades ; fur les onze 
heures , nous fûmes encore embarrafles fur des 
bas-fonds , la fonde n’y rapportant que trois 
brades; cependant nous nous en tirâmes 
fans jeter l’ancre. A midi , nous étions 
éloignés d’environ deux lieues de la grande 
terre, 8c de quatre des Ifles que nous avions 
au large; notre latitude, par obfervation, 
étoit de 20 i 56', & un promontoire élevé 
que je nommai Cap Hillsborough nous ref- 
toit à l’O. « N. , à fept milles diftance. La 
terre y eft entre-coupée de montagnes, de 
collines , de plaines 8c de. vallées , 8c paraît 
être bien couverte de verdure 8c de bois ; les 
Mes fituées parallèlement à la côte, à la 
diftance de cinq à huit ou neuf milles, diffè- 
rent beaucoup par l’élévation 8c l'étendue; à 
peine y en a-t-il une qui ait . cinq lieues de 
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> n i h circonférence, & la plupart n’ont pas plus 

* N JbûL 77 *' Quatre m üfcs. Outre cette chaîne cTIfl.es 
qui font à une certaine diftance de la cote , 
il y en a d’autres beaucoup moindres au- 
deffous de la terre, fur lefquelles nous 
apperçumes de la fumée en plufieurs endroits. 
Nous continuâmes à ranger la côte à environ 
deux lieues , avec des fondes régulières de 9 
à 10 braffes. Au coucher du foleil , la pointe 
la plus éloignée de la grande terre nous reftoit 
au N. 48 d Oueft ; il y a au Nord de celle-ci une 
terre élevée que je pris pour une Ifle,& 
relativement à laquelle la pointe Nord-Oueftde 
la première court4i d Oueft; mais n’étant pas 
sûr qu’il y eût un pairage; je jettai l’ancre 
fur les huit heures du foir par 10 braflès, 
fond de vafe. Vers dix heures, nous avions 
une marée qui portoit au Nord ; à deux heures 
après minuit, elle ctoit tombée à neuf pieds; 
enfuite elle commença à fè relever , & le flot 
venoit du Nord, dans la direction des Ifles 
fituées en pleine mer, ce qui indique qu’il 
n’y a point de paifage au N. Oueft. 

Cette conjecture ne s’étoit pourtant pas 
encore vérifiée, lorfqu’à la pointe du jour du 
3 nous mîmes à la voile pour porter à 
TOueft. A huit heures du matin , nous 
découvrîmes une terre baffe en travers de ce ¥ 
que nous avions pris pour une ouverture^ & 
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que nous ^reconnûmes être une baie d’environ ff" 5S SH g 
cinq ou fix lieues de profondeur ; fur quoi AH j^. 77 *‘ 
nous ferrâmes le vent à l’Eft, autour de la 
pointe Nord de la baie, qui nous reftoit 
alors au N. E. ^ N. , à la diftance de quatre 
lieues : nous trouvâmes que depuis cette pointe 
la terre couroit N. j N. O. { O. , & qu’il y 
avoit à la même hauteur un détroit ou paflage 
entre cette terre & une ou plufieurs grandes 
Mes qui lui font parallèles. Comme nous 
avions l'avantage du flot , nous portâmes 
vers ce paflage -, & à midi , nous fûmes pré- 
cifément en dedans de l’entrée : notre latitude; 
par obfervation , étoit de 2o d 26' Sud. Le 
Cap HMJborough nous reftoit au S. \ S. Eft, 
à dix lieues , & nous avions au S. ig* O . , à 
quatre milles, la pointe feptentrionale de la 
baie. Cette pointe, à laquelle j’ai donné le 
nom de 'Cap Conway , gît au z 6 à 36' de la- 
titude Sud, & au 21 i d 28' de longitude O., 

& j’appellai Baie de Rcpulfe la baie qui eft 
fituée entre ce Cap & le Cap HUIfborough. 

L’endroit le plus profond de cette baie eft de 
1 3 brafles , & la fonde en donne huit dans 
celui qui l’eft le moins-, il y a par-tout un 
mouillage sûr, & je crois qu’en l’examinant 
on pourroit trouver quelque bon havre, fur- 
tout au côté fcptentrional en-dedans du 
Cap Conway ; cap préciiémeaç cn-dedans 
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g.".'" 1 L de ce Cap , il y a- deux ou trois petites 
Av juin. 770, lA es 9™ feules mettraient ce côté de là 
bàie à l J abri des vents de S. & de S. Eft, -qui 
femblent y être réguliers comme des vents 
alifés. Parmi le grand nombre d’Iftes qui font 
fur cette côte, il y en a une plus remarquable 
que les autres; elle eft petite, très-élevée, fe 
terminant en pic & fituée E. f S. Eft , à dix 
milles du Cap Conway , à l’extrémité méridio^ 
nale du partage. L’après-midi , nous gouver- 
nâmes à travers ce partage, que nous recon- 
nûmes avoir de trois à fept milles de large , 
de huit à neuf lieues de long , N. £ N. O. \ 
O., & S. {S. E. { Eft. If eft formé à l’Oueft 
par la grande terre, & à l’Eft par les Irtes, 
, dont une a au moins cinq lieues de longueur; 
En le traverfant, nous avions de ao à 25 braf- 
fes dèau, avec un bon mouillage par-tout * 
& tout le partage peut être regardé commè 
un havre sûr , fans parler de plufieurs petites 
baies, & anfes qui font de chaque côté, & 
où les vaifleaux peuvent féjourner comme dans 
un ballin. Le fol de la grande terre & des Irtes 
eft élevé, entre-coupé par des collines, des 
vallées, des prairies & des bois, & la verdure 
qu’il préfente forme un coup-d’oeil agréable.' 
Nous découvrîmes fur une des Irtes, avec nos 
lunettes , deux hommes & une femme , & une 
pirogue avec un balancier , qui paroifloit être 
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ftfus grande & d’une conftru&ion très-diffé- - 

Trente des canots compofés de morceaux d’é- AN j^ tt ! 770 ' 
corce liés enfemble par les bouts, que nous 
avions vus fur d’autres parties de la côte. Ce 
•petit batiment nous fît conjefturer que les ha- ' 
bitans de ce canton avoient fait plus de pro- 
grès dans la vie lociafe que ceux que nous 
avions vus jufqu’alors. A fix heures du foir, 
nous étions prefque en travers de l’extrémité 
ièptentrionale du paftagepHa pointe la plus 
Nord-Oueft de la terre qui fût en vue, .nous 
.reftoit au N. 54* Oueft* & nous aviodl au N. 

. N. Eft l’extrémité Nord de rifle , avec une 
mer ouverte entre les deux pointes. Comme 
ce pacage fut découvert le jour de la Pente- 
côte, je l’appellai Whitfunday Vqffhge (PaJagz 
de la Pentecôte ) ; & je donnai aux* Ifles qui le 
formeflt le nom A IJles de Cumberland en hon- 
neur de Son Alteflè Royale le Duc de Cum- 
4 berland. Nous voguâmes à petites- voiles , la 
fonde à la main , pendant toute la nuit, étant 
: ,à la diftance d’environ trois lieues de la* côte, 

& ayant de 21 à 25 braflès d’eau. 

Le 4, a la pointe du jour , nous étions en 
travers de la pointe que nous appercevionS 
plus au loin, au Nord-Oueft, le foir de la 
• veille, & que je nommai le Cap Glocefler. C’eft 
un promontoire élevé qui gît au iy d 59 de 
=- ktitude S., & au 2ii d 49 de longitude O,} 
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on peut le rcconnoître au moyen d’une ïfltf 
fîtuée au large au N. ^ N. O. * Oueft , qui 
en eft éloignée de cinq ou fix lieues, & que 
j’appellai IJIe Holborne ,* il y a encore d’auties 
Ifles au-deiïous delà terre, entre l’Ifle HoLborno 
& le paffage de la Pentecôte. Sur le côté Oueft 
du Cap Glocejier, la terre court S. O. 8c S. 
5 . Oueft , & forme une baie profonde , donc 
je pouvois à peine appercevoir le fond du haut 
de la grande hufte; elle eft très-baffe, 8c c'eft 
«ne continuation de la terre que nous avions 
vue dffis l’enfoncement de la baie Repuljèi. 
Je'donnai à cette baie lé nom de Baie d’Edgr 
tvrnbe ; mais, fans nous arrêter à l’examiner J 
nous continuâmes notre route à l’Oueft Ycrs 
la terre la plifc éloignée qui fût à la portée de 
notre vue’ dans cette di redion; celle-ci nous 
reftoit à l’O. ~ N. O. £ N. , 8c paroiftôit très-’ 
élevée. A midi , nous étions à environ trois 
lieues de la côte , par obfèrvation 
• au 47' de latitude Sud ; le Cap Glocejier. 

nous reftant au S, 63 A E. , à fept liéues & 
demie. A fîx heures du. foir , nous étions en. 
travers de la pointe la plus occidentale dont 
on vient de parier , à environ trois milles ; & 
comme elle s’élève tout-à-coup au -deffus des 
baffes terres qui l’environnent , je Pappellai 
Upjlart. Il gît au iq d 39' de latitude S. , & au 
2i 2 d 3»' de longitude Oueft 4 8c jlcft afftt élevé 
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Jpçur qu’on puiflè le découvrir à la diftance 
de douze lieues ; il y a dans l’intérieur quel- 
ques collines ou montagnes qui, comme le 
Cap f femblent être flérilcs, Après avoir dépafle 
ce Cap , nous continuâmes à porter à petites 
Voiles à l’O. N. O. , fuivant la direction de 
la terre, & nous eûmes de 16 à io brades 
d’eau jufqu’à deux heures du matin du 5 , que 
nous tombâmes à .7 brades; fur quoi jugeant 
que nous étions très-près de la terre , nous 
ferrâmes le vent au Nord. Nous reconnûmes 
à la pointe du jour que nos conjectures étoient 
vraies*, car nous notions pas a plus de deux 
lieues de la côte. Quoique la terre , fur cette 
partie de la côte, preiente çà & la quelques 
collines , elle cil très-baffe, & c’eft pour cela 
qu’elle eft plus proche quelle ne le paroît 
d’abord. A midi, nous étions a environ quatre 
lieues de terre , par 1 j brades d’eau, & notre 
latitude , par oblèrvatiori*, étoit de 1 12 Sud , 

le Cap Upjiart nous reliant au S., 32“ 30 4 
. E. à douze lieue;. Nous vîmes de très-grolfes 
. colonnes de fumée qui s’élevoient des balles 
terres. La veille , au coucher du foleil , quand 
nous étions* au- deflous du Cap Upjlart, la 
variation de l’aiguille étoit à-peu-près de 
E. , & au lçver du foleil , elle n’étoit plus 
que de 5 d 35'-, je penlai que cette différence 
proYenoic de l’influence de quelques mine? 

• ' O i 



•A NN. I770. 
jHin. 






ài* Voyage 

de fer ou d’autres matières magnétiques 
renfermées au - delïbus de la furface de la» 
terre. 

Nous continuâmes à gouverner à 1 * 0 . N.' 
O. , fuivant la direction de la terre par 1 2 , 
■oft 14 bralles d’eau , jufqn’àmidi du 6 *, notre 
latitude, par obfervation , étoit de i«? d l' Sud , 
&nous nous trouvâmes précifémenten travers 
•de- l’embouchure d’une baie qui s’étendoÜt du S. 

•ç E. au S. O. \ S. à deux lieues de diftance.. 
Cette baie, que j’appellai Baie Cleveland , 
nous parut avoir cinq à fix’ milles d’étendue 
de tous les côtés \ je donnai à la pointe de 
l’Eft le nomde Cap Cleveland , & à la pointe 
Oueft , qui lèmbloit être une Ifle , celui d ’ljle. 
Magnétique , parce *que nous remarquâmes 
flue le mouvement, de l’aiguille fe dérangeoit 
; à mefure que nous en approchions •, ces deux 
pointes font élevées , ainfl que la grande 
terre au-delà , & le tout forme un- terrein , 
le plus rocailleux, le plus brifé & le plus 
ilérile que nous ayions vu fur la côte 5 le* 
pays n’eft .pourtant pas fans habitans, car 
nous avons apperçu de la fumée en plu- 
sieurs endroits au fond de la baie’. La terre la 
plus feptentrionale qu'fût alors en vue, nous 
reftoic au N. O., & elle avoic l’apparence 
d’une- Ifle; car nous ne pûmes pas apper- 
cevoir la grande terre plus loin qué l’O. - JNÉ 

/ 
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Oueft. Nous portâmes à l’O. N. O. en tenant 
fur notre bord la Nouvelle-Galles , dont la 
partie la plus extérieure nous reftoit au coucher 
du foie il à i’O.ÿ N. Ouefl: ymais en d|hors de 
celle-ci, il y a< une terre élevée qui , à ce 
que nous jugeâmes , n’en faifoit pas partie. Le 
7, 4 la. pointe du jour, nous étions en 
travers de la partie orientale de cette terre , 
que nous reconnûmes pour un grouppe 
d’Ifles fituéesà environ cinq.lieuesde la grande 
terre. Nous trouvant alors entre les deux 
côtés , nous avançâmes lentement au N. O. 
jufqu’à midi: notre latitude, par obfervation , 
étoit de i8 d 49' Sud, & notre diftance de la 
grande terre d’environ cinq lieues : la pointe 
.N. O. de cette terre nous reftoit au ~ N. O. 
.y O.» les Ifles s’étendoient du N. à l’Eft, la 
plus proche étoit éloignée* d ! environ deux 
milles , & nous avions le Cap Cleveland Sud 
jo d Eft à dix-huit lieues. Nos lbndes, pendant 
. les vingt-quatre dernières heures , furent de 
quatorze à onze brades. 

L’après-mldi , mous vîmes plufieurs groflss 
colonnes de fumée fur la grande terre, & 
quelques habitants & des pirogues fur une des 
Mes qui fembloit porter des cocotiers^ Comme 
les noix de coco nous auroient été très- 
falutaires alors , j’envoyai le Lieutenant Hicks; 
à. terre , qui y alla avec MM» Banks & Solaadec 
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pour voir quels rafraîchiflcmens ils pourroien! 
nous procurer, tandis que Je gouyernois vers 
rifle avec le vaiiïèau. Ils revinrent fur les 
fept heures du foir , & ils nous dirent que cc 
que nous avions pris pour des cocotiers , étoit 
une petite efpèce de palmifte], & qu’ils n’avoient 
rien* trouvé digne d’être rapporté à bord, 
à l’exception de quatorze ou quinze plantes. 
Us ne virent aucun Inftilaire , pendant qu’ils 
étoient à terre , mais en fe rembarquant , un 
Indien s’approcha très-près de la grève & 
pouffa un grand cri ; il faifoit fi fombre qu’ils 
ne purent pas l’appercevoir , cependant ils 
retournèrent ; mais quand il entendit le 
bateau voguer de nouveau contre la côte , il 
s’enfuit ou fe cacha-, car nos gens ne purent 
plus l’entrevoir, & quoiqu’ils criaflent avec 
force, il ne leur répondit point. Après le 
retour du bateau , nous portâmes N. \ N’* 
O; vers la terre la plus fèptentrionale qui fût 
en vue, en travers de laquelle nous trouvâmes 
le 8, à trois heures du matin, ayant dépafle 
toutes les Ifles trois ou quatre heures aupa- 
ravant, Je donnai à cette terre , à caufè de 
fa figure, le nom de Point Hillock ( Pointe 
du Mop-drain ) ; elle eft fort élevée, & on 
peut la reconnoître au moyen d’un mondrain 
ou rocher rond qui eft Joint à la pointe, mais 
qui femble en être détachée Entre ce Cap 
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ê* Hile Magnétique , la côte forme une grande 
baie, que j’appellai Baie Hallifax -, il y a au 
devant de fon entrée le grôuppe d’Ifles dont 
on vient de parler , Sf. quelques autres moins 
éloignées de la côte. Ces Ifles mettent à l’abri 
dé tous les vents la baie, qui offre un bon 
mouillage. La terre près de la grève, au fond 
de la baie , eft baffe & couverte de bois ; mais 
plus loin dans l’intérieur c’eft une chaîne 
continue de hautes terres qui femblenc ctre 
des rochers ftérilcs. Après avoir dépaffé la 
Pointe du Mondrain, nous continuâmes , à la 
faveur d’un clair de lune, à porter au N. N. 
O. fuivant la direction de la terre. A flx 
heures, nous écions en travers d’une pointe 
de terre qui gît au N. N. O. \ O. à onze 
milles de diftance de la pointe du Mondrain , 
8c que je nommai Cap Sandtvick : entre ces 
deux pointes la terre efl: très-élevée, & la 
furface en efl: brifée & ftérile : on peut 
reconnoître le Câp Sandwich, non-leulement 
par l’afpeél de cette terre qui en fait partie, 
mats encore au ’brtoycn d’une petite Ifle fltuée 
à l’Eft du cap & de quelques autres qui font 
à environ deux lieues au Nord. Depuis le Cap 
Sandwich , la terre court O. & enfuite N. 
formant une belle & grande baie, que j’appellai 
Baie Rockingham , 8e où il me parut y avoir 
*in abri sûr 8c un bon mouillage s mais je ne 
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. m’arrêtai pas pour l’examiner. Je rangeai lai 
côte au Nord , vers un grouppe de petites 
Ifles qui font à la hauteur de la pointe fèpren- 
trionale de la baie , entr» les trois plus éloignées 
de'' ces Ifles & celles qui font près de la côte. 
J’y trouvai un canal d’environ un mille de large* 
à travers lequel je paflai , & fur une des Ifles 
les plus proches nous apperçumes avec nos 
•lunettes environ trente naturels du pays, 
hommes , femmes & enfants, tous raflemblés , 
& regardant le vaiflèau avec beaucoup d’at- 
tention; c’étoit le premier exemple de curiofité 
que nous euflîons obfervé parmi eux. Ils 
étoient entièrement nuds ; leurs cheveux étoient 
court^, & ils avoient la même couleur de 
peau que ceux que nous avions vus aupa- 
ravant. A midi, notre latitude, par obfervation., 
étoit de i7 d 59*, & nous étions en travers 
de la pointe fepten trionale de la Baie de 
Rcckingham , qui nous reftoit à l’Oueft à 
environ deux milles. Cette* extrémité de là 
baie eft formée par une Ilîe d’une hauteur 
considérable /qui eft difti.nguée dans la Carte 
par le nom d ’ljle Dunk , & qui fe trouve fi 
près de la côte qu’il n’eft pas aifé de recon- 
moître quelle n’en fait pas partie. Nous étions 
par le 2 1 3 d 57' de longitude Oueft, le Cap 
Sandwick nous reftant au S. J .S. E. { E* à 
dix-neuf milles , & nous avions au N. ^ Oueft h* 
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terre la plus ieptentrionale qui fut en vue ': 
pendant les dix dernièn?s heures , la fonde 
ne rapporta pas plus de feize & pas moins de 
ièpt brades. Au coucher du foleii, l’extrémité- 
feptentrionale de la terre nous reftoit au N. : 
25 d Oueft, & nous continuâmes , toute la nuit 
à porter à petites voiles au N. N. Oueft, le 
long de la cô^e, à trois ou quatre lieues 
de diftance , ayant de douze à quinze braffesr 
d’eau. 

Le 9 , à fix heures du matin , nous étions 
en travers dé quelques petites ’lfles que nous 
appellâmes Ifle Frankland, & qui font à en- 
viron deux lieues de la terre principale. La 
pointe la plus éloignée ^ui fût en vue au Nord,- 
nous reftoit au N. ~ N. O. { Ouifty 8c nous 
crûmes qu’elle faifoit partie de la côte orientale 
de la Nouvelle -Hollande ; mais* nous trouvâ- 
mes enfuite^que c’étoit une Ifle fort élevée 
& d’environ quatre milles de circonférence/ 
Je pallâi avec le vaiflèau entre cette Ille & 
une pointe de la terre principale, dont elle 
eft éloignée de deux milles. A midi , nous étions 
au milieu du canal, & par obftrvation , ait 
lé* 57' de latitude Sud avec 20 bralfes d’eau.’ 
J’apfjellai Caji Grafion , la pointe de la côte 
orientale de la Nouvelle-Hollande en travers 
de laquelle nous étions alors; il gît au i6 d 57* 

dé latitude S. , & au a 1 4 d 6' de longitude Oueftj 
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— h terre de ce cap , ainfi que toute la côte 
dans un efpace d'envjron vingt lieues au Sud , 
eft élevée, remplie de rochers & peu couverte 
de bois : pendant la nuit nous avions vu plu- 
fleurs feux , & à midi , nous apperçûtnes quel- 
ques Infulaires. Après avoir doublé le Cap 
Crafton , nous reconnûmes que la terre cou- 
roit N. O. - Nord & trois milles à l’Oueft du 
Cap j nous trouvâmes une baie dans laquelle 
nous mîmes à l’ancre à environ deux milles 
de la côte, par quatre brades, fond de vafe. 
La pointe orientale de cette baie court S. 74 d 
Eft j la pointe occidentale S. 8 j d Oueft & une 
Ifle balle , couverte de bois & de verdure , 
qui gît aulageN. 3j d €ft; cette Ifle fttuée au 
N. - N. E. * E. à trois ou quatre lieues du 
Cap Grafton , eftappellée dans la Carte Greert 
Ifland{ IJle Verte.) 

Dès que le vaiiîeau futà l’ancre, j’allai à terre- 
avec MM. Banks & Solander. Mon principal 
objet étoit de m’y procurer de l’eau douce, & 
comme le fond, de la baie étoit une terre balle, 
couverte de palétuviers, où il n’étoitpas proba- 
# blequ’ily eût de l’eau, je portai vers leCap,&jç 
trouvai deux petits courans que la houle &les 
rochers de la côte rendoient pourtant d’un 
accès très-difficile. J’apperçusauflî en doublant 
le Cap un petit courant d’eau qui traverfoit 
la grève & fe déchargeoic dans une anfe fae 
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blonneufe •, mais je n’y allai pas avec le bateau , 
parce que je vis qu’il ne fesoit pas aifé de dé- 
barquer. Lorfque nous fûmes à terre, nous 
reconnûmes que le pays s’élevoit par-tout en 
collines de roches efcarpées, & qu’on nepou- 
voit pas -y faire commodément de l’eau ; ne 
voulant pas perdre mon tems à chercher ail- 
leurs une terre plus baffe, nous retournâmes 
promptement au vaiiTeau , & vers minuit 
nous appareillâmes & nous portâmes au N. 
O. avec très-peu de vent & quelques grains 
de pluie. Le 10 , à quatre heures du matin , 1 a 
brifè fraîchit au S. - S. E., & le tems devint 
beau : nous continuâmes à gouverner au N. 
n. o. *•: fuivant la diie&ion delà terre, à 
environ trois lieues de diftance , par dix , douze 
& quatorze braffes d’eau. A dix heures , nous 
courûmes au large vers le Nord , afin de 
gagner une petite Ifle baffe qui eft à environ 
deux lieues de la terre principale, & dont 
une grande partie étoit alors inondée par la 
marée haute. A environ trois lieues au N. 
O. de cette Ifle , tout près <k au-deilous de la 
terre principale , il y a une Ifie,dont la terre 
s'élève à une plus grande hauteur , & qui, à 
midi, nous rêfto?t au N. 5 5' O. à fept ou 
huit milles de diftance. Notre latitude étoit alors 
de i6 d 2 o'S., le Cap Grafton nous reftantau 
S. 2? d E. à quarante milles, & nous avions au 
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N. 2o h O. la plus feptentrionale de la terïj; 
qui fût en vue y notre fond d’eau étoit de 
quinze brafles, Ëhtre cette pointe & le Cap 
Graffon, la côte forme une grande baie, mais 
peu profonde,, que j’appeitai Baie de Trinité » 
parce qu’elle fut découverte le Dimanche de 
la Trinité 1 



Fin du Tome Jixîèmt^ ' : 
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